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Il y a 100 millions d’années, 
surplombant la mer primitive 
européenne, se dressait une 
imposante chaîne de montagnes.  
Au fil des millénaires, les 
mouvements continus de l’eau 
érodèrent leurs sommets 
vertigineux, les transformant en de 
nouveaux reliefs naturels, aujourd’hui 
connus sous le nom de Fagnes.

Découpé en six étapes, ce 
sentier de randonnée de 109 km 
vous emmène en voyage. Sa 
particularité ? Il relie trois 
paysages des Fagnes, vous 
dévoilant la nature la plus 
surprenante des Cantons de l’Est.

Bienvenue sur la Venntrilogie 
au cœur de l’Europe,  nous 
vous souhaitons une 
excellente randonnée !

Zo’n honderd milijoen jaar geleden 
stak een machtige bergketen hoog 
uit boven de prehistorische Europese 
zee. In de loop van duizenden jaren 
werden zijn steile toppen afgesleten 
door de voortdurende bewegingen 
van het water, waardoor nieuwe 
natuurlandschappen zijn ontstaan 
die we vandaag kennen als de 
Venen.

Deze 109 kilometer lange 
wandelroute is onderverdeeld in 
zes etappes en neemt je mee op 
avontuur. Wat deze route zo speciaal 
maakt, is dat zij de drie meest 
kemmerkende landschappen van 
de Venen met elkaar verbindt en 
je laat kennismaken met de ruige 
natuurpracht van de Oostkantons.

Welkom op de Venntrilogie in 
hartje Europa - wij wensen je 
een fantastische wandeltocht !

LE GUIDE DE 
RANDONNÉE 
OFFICIEL

DE OFFICIËLE 
WANDELGIDS





éditeur responsable  
/ verantwoordelijke uitgever

AGENCE DU TOURISME  
DES CANTONS DE L'EST ASBL
/ TOERISTISCH AGENTSCHAP  

OOST-BELGIË VZW

directrice
SANDRA DE TAEYE

HAUPTSTRAßE 54
4780 SANKT VITH

T +32 80 22 76 64
INFO @ OSTBELGIEN.EU

coordination 
/ coordinatie
JEF SCHUWER

réalisation  
/ realisatie

PLAN B - ALTERNATIVE AGENCY
WWW. PLANBAGENCY.BE

graphisme  
/ grafisch design

VALÉRIE PRIGNOT
VAL @ PIXS.BE

traduction NL  
/ vertaling NL

TOM VAN DEN KERKHOF

photographe  
/ fotograaf   

CHRIS EYRE-WALKER

illustrateur  
/ illustrator   

BORIS SERVAIS

cartes  
/ kaarten

© OPENSTREETMAP  
WWW.OPENSTREETMAP.ORG

photo de couverture 
/ cover foto

CHRIS EYRE-WALKER 

impression 
/ druk

KLIEMO PRINTING AG

F
R

 /
 N

L



01 	TROIS FRONTIÈRES → EYNATTEN� 14
	 PRÉSENTATION� 16
	 Les 3 frontières et l’Etat-neutre du Moresnet� 18
	 Raeren� 20
	 Eupen, une ville capitale� 22
	 Docteur Molly, le roi sans couronne� 24
	 Emmaburg, la légende d’Emma et Eginhard� 26
	 Le curé Klausener, ou les valeurs plus résistantes que les barreaux� 28

02 EYNATTEN → EUPEN� 30
	 PRÉSENTATION� 32
	 Hubert Schiffer, l’historien d’un art� 34
	 Walter Ophey, un enfant du pays d’Eupen� 36
	 Irene Janetzky, la voix (a)dorée des ondes germanophones� 38
	 Willy Mommer, le virtuose de la Résistance� 40

BIENVENUE SUR LA VENNTRILOGIE� 04

La Venntrilogie, ça se prépare…� 08
Trouvez votre chemin� 09

� SOMMAIRE

03 	EUPEN → BOTRANGE� 46
	 PRÉSENTATION� 48
	 Les Hautes Fagnes� 50
	 Le Signal de Botrange� 52
	 Malmedy, ou le mélange des cultures� 54
	 La Croix des Fiancés, l’amour pour toute armure� 56
	 La Via Mansuerisca, le pari de Charlemagne avec le diable� 58
	 Le Général Baltia, le baron Bruxellois qui rehaussa le toit de la Belgique� 60

04 	BOTRANGE → MALMEDY� 62
	 PRÉSENTATION� 64
	 Leon Rinquet, un Négus seul face aux éléments� 68
	 Marie‑Anne Libert, une Fagnarde à la curiosité surnaturelle� 70
	 Nanny Lambrecht, une femme moderne à Malmédy� 72

MALMEDY  BUTGENBACH� 74

05	 MALMEDY → ROBERTVILLE� 78
	 PRÉSENTATION� 80
	 Les Frères Lebierre et la Nuit de Mai� 82
	 Nicolas Pietkin et Henri Bragerd : une vie de combat pour le wallon� 84
	 Le Sotê, l’ami rancunier des Malmédiens� 86
	 Reinhardstein, le rêve de pierre de Jean Overloop� 88

06	 ROBERTVILLE → BUTGENBACH� 90
	 PRÉSENTATION� 92
	 Butgenbach� 94
	 Le trésor du monastère vert� 96
	 La légende du Heckenmännchen� 98
	�

Validez vos étapes� 101
Des sentiers à explorer� 102

TROIS FRONTIÈRES  EUPEN� 10

EUPEN  MALMEDY� 42
NEDERLANDSTALIGE VERSIE P. 106



4 5

Bienvenue sur la 

Le parcours illustre par de multiples aspects ces synergies 
et nous nous réjouissons de vous en faire percevoir les 
richesses, pas à pas. À l’origine du tracé : la formation 
géologique des Fagnes, qu’il faut voir comme une des 
montagnes les plus anciennes d’Europe. Constituant, dès 
la période crétacée, une « île dans la mer préhistorique », 
elles forment un ensemble cohérent et unique qui occupe 
une position centrale sur le continent. Ces Fagnes en tant 
que montagne apparaissent comme le trait d’union entre les 
Cantons de l’Est, terre d’une population si particulière.

La VENNTRILOGIE est une randonnée qui vous 
emmène à la découverte des Cantons de l’Est,  
une région à l’intersection de trois cultures.

� PRÉSENTATION

LES TROIS SECTIONS DU PARCOURS  
DE LA VENNTRILOGIE CORRESPONDENT 
AUX ENTITÉS GÉOLOGIQUES, DANS  
UN AXE NORD-SUD :

LA FAGNE DU NORD 
au nord d’Eupen. C’est 
dans un paysage de 
prairies et de bocages 
que commence 
l’aventure. Vous 
passerez d'une prairie 
à l'autre grâce aux 
multiples échaliers qui 
émaillent le tracé.

LES HAUTES FAGNES 
et leurs plateaux 
typiques, étapes de 
pure nature entre 
Eupen et Malmedy, 
vous emmènent dans la 
préhistoire, un no‑man’s 
land qui conserve tout 
son mystère aujourd’hui 
encore.

LA FAGNE DU SUD 
là où la nature 
rencontre le folklore 
au rythme de la 
Warche. C’est le 
romantisme à l’état 
brut, la formation la 
plus ardennaise. L’eau 
y est le fil conducteur 
des balades.
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Au gré de votre randonnée, point 
de frontière ou de démarcation, 
plutôt des jonctions et des 
ponts jetés entre les cultures 
d’Europe ! De tous temps à la 
croisée des chemins, mêlant 
langues et folklore, le côté 
international, cosmopolite, 
des Fagnes a été stimulé par 
les contacts et échanges, 
mais aussi par les sous‑sols 
qui ont fourni les matières 
premières pour l’artisanat.
Au cours d’une des étapes 
d’ailleurs, vous vous amuserez de 
commander votre petit‑déjeuner 
en français et de choisir votre 
menu du soir en allemand ! 
L’itinéraire que nous empruntons 
n’a pas été créé de toutes 
pièces, mais emprunte des 
itinéraires et sentiers qui ont 
servi depuis longtemps aux 
déplacements et au commerce. 
Il a juste été remis au goût du 
jour pour cette Venntrilogie, 
utilisant le balisage point-nœud, 
déjà de mise dans les sentiers 
de randonnées des Cantons de 
l’Est (Info sur www.ostbelgien.eu)
La plupart du temps, les sentiers 
de randonnée suivent les cours 
d’eau découlant des Hautes 

Fagnes. Ils se déclinent en 
centaines de ruisseaux, tels des 
veines irrigant le paisible Géant. 
Entre les forêts de sapins, les 
abords rocheux de la Warche 
ou les prairies verdoyantes 
d’Eupen, vous découvrirez sur 
ce territoire une variété unique 
et très puissante de paysages. 
Profitez à chaque instant, 
laissez‑vous porter par ce 
véritable jardin de randonnée et 
par les légendes et destins des 
héros imaginaires ou bien réels 
qui en peuplent l’Histoire. Enfin, 
sur cette terre de rencontres, 
vous serez vite imprégné·e par 
le caractère particulier des lieux. 
En effet, les habitants de la 
région puisent leur tempérament 
dans la richesse de la nature, 
son relief franc et son climat 
bien typé. C’est dans un 
espace liminal aussi particulier 
que celui-là que les véritables 
héros se révèlent. Vous en 
faites partie, vous aussi, chers 
randonneurs de la Venntrilogie !
Nous vous souhaitons la plus 
enrichissante des expériences.

� PRÉSENTATION
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où la couverture réseau 
peut être défaillante, 
particulièrement dans les 
Hautes Fagnes, pensez à 
prendre vos dispositions afin 
d’accéder à tous vos contenus 
nécessaires hors-ligne.
Grâce à la Venntrilogie, vous 
aurez le privilège de parcourir 
parmi les plus beaux sentiers 
des Cantons de l’Est. Nous 
vous prions de respecter cette 
nature si généreuse : ne jetez 
aucun détritus dans la nature 
et ne faites pas de feux. Les 
chiens doivent toujours être 
tenus en laisse et ne sont 
pas admis entre Eupen et le 
Signal de Botrange* afin de 
ne pas perturber la réserve 
naturelle. Pensez également 
à respecter l’expérience 
des autres randonneurs en 
restant courtois et en leur 

La Venntrilogie a été balisée 
avec soin au moyen d’un 
affichage informatif et 
compréhensible, et ce dans 
les deux sens. Aux principaux 
croisements, vous trouverez 
toutes les informations 
nécessaires, telles que 
la direction à prendre, le 
nombre total de kilomètres 
à parcourir jusqu’à la fin de 
l’étape, les points d’intérêt 
à proximité sur le tracé 
mais aussi (légèrement) en 
dehors du tracé. Tout au 
long du parcours, vous verrez 
également des marqueurs 
de passage, destinés à vous 
guider en cas de doute.
Mais en cas de doute ou de 
dégradation des panneaux, 
veillez toujours à garder vos 
autres outils d’orientation à 
disposition à tout moment : 
carte et boussole, appareil 
GPS et notre application de 
planification d'itinéraires. 
Avec cette dernière, vous 
serez également informés 
sur les actualités concernant 
les sentiers de randonnée 
(zones barrées, déviations, 
zones de chasse, périodes 
de nidification, etc.). Prenez 
aussi un téléphone bien 
chargé et fiable. Comme 
vous traverserez des zones 

  D’autres informations sont disponibles 
sur notre site web  www.venntrilogie.eu

↘ Le sentier 
étant implémanté 
dans le réseau des 
points‑nœuds de 
randonnée, vous pouvez 
également vous marquer 
les points‑nœuds 
concernés si vous le 
préférez. Attention, 
ce système n’est pas 
utilisable à ce jour 
dans les communes de 
Waimes et Malmedy. 

laissant de la place. Évitez 
les nuisances sonores afin 
que tout le monde puisse 
profiter du moment.
Veuillez toujours vous référer 
à la signalisation sur place. 
Dans les Hautes Fagnes, 
veuillez observer le drapeau à 
l’entrée des zones naturelles. 
Si le drapeau rouge est hissé, 
le passage y est strictement 
interdit. Des déviations vous 
permettront de les contourner.
Le temps est votre meilleur 
allié : gardez suffisamment 
de marge pour parcourir 
confortablement votre 
étape journalière et ne vous 
laissez pas surprendre par 
le coucher du soleil, surtout 
durant la saison hivernale.
Vous êtes prêts ! Profitez 
pleinement de votre aventure. 

Un randonneur heureux est un 
randonneur bien préparé ! Car la 
Venntrilogie est un sentier aussi riche 
qu’exigeant : équipez‑vous de bonnes 
chaussures et chaussettes de marche. 
Prévoyez suffisamment de vivres 
pour tenir une journée de marche (en 
particulier pour les étapes fagnardes). 
Et bien sûr de l’eau, car le long du 
sentier, elle n’est en principe pas 
potable pour les étapes 3 et 4. Une 
trousse de premiers secours sera aussi 
bien utile contre les désagréments 
éventuels. Certaines des portions de 
l’itinéraire s’adressent au randonneur 
entraîné et en bonne condition 
physique. Veillez à vous référer à la 
difficulté des étapes dans ce livre et 
adaptez vos choix en fonction de vos 
capacités. N’oubliez pas : les sentiers 
ne sont malheureusement pas acces-
sibles aux PMR ou aux poussettes.
Avant le départ, informez-vous sur 
les différents hébergements situés 
autour de l’itinéraire, que vous ayez 
préparé votre voyage vous-même ou 
réservé un de nos forfaits. Enfin, ren-
seignez‑vous bien à l’avance sur l’offre 
de transports en commun, car celle-ci 
est assez limitée à certains endroits. 
Veillez enfin à informer vos proches 
de vos déplacements et étapes.
Le camping sauvage est strictement 
interdit en Belgique. La seule zone 
de bivouac accessible sur le sentier 
se trouve après Eupen : il s’agit de 
l’aire de Bivouac de la Soor. Si vous 
souhaitez y passer la nuit, veuillez 
réserver votre emplacement et vous 
informer des conditions auprès du 
Centre Nature à Botrange : https://
botrange.be/bivouacs/zone-c-la-soor/

La Venntrilogie, 
ça se prépare…

	 POINT DE VUE

	 GARE DE TRAINS

	 ARRÊT DE BUS

	 RESTAURATION

	 PARKING

Bienvenue sur la Venntrilogie, au coeur du surprenant jardin de l'Europe.
Nous vous souhaitons beaucoup de plaisir lors de votre randonnée !

Trouvez votre chemin

BALISAGES ET CONSEILS

* Présence des chiens interdite entre 
Eupen et le Signal de Botrange.

	 ABRI

	 POINT D’INFORMATION TOURISTIQUE

	 HÉBERGEMENT + RESTAURATION

	 HÉBERGEMENT

La couleur indique 
dans quelle partie 
de la Venntrilogie 
on se trouve

Direction à prendre

Sens de la randonnée : 
flèche vers le 
bas = Nord-Sud, vers 
le haut = Sud-Nord

Distance parcourue 
sur l’ensemble de 
la randonnée

Lieu-repère directement 
sur le sentier

Distance jusqu’au lieu-repère

Lieu-repère à proximité 
du sentier
Points-nœuds rando 
ou sentier balisé à 
suivre pour arriver 
au lieu-repère en 
dehors du sentierServices disponibles 

au lieu-repère

90,4 / 109 km

xx km

xx km

xx km
00-00-00
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Point des Trois Frontières

Eupen

Eynatten

LA FAGNE DU NORD

TROIS  
FRONTIÈRES
	 EUPEN



EYNATTEN 
→ EUPEN

�����������������������������������������������  p. 14

�����������������������������������������������  p. 30

TROIS FRONTIÈRES 
→ EYNATTEN

LA FAGNE DU NORD

 Pour valider vos étapes, rendez-vous p. 101
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� TROIS FRONTIÈRES → EYNATTEN

14

23,5 KM

DISTANCE

    

DIFFICULTÉ

DÉNIVELÉ

   172 M

   223 M 

TROIS FRONTIÈRES 
→ EYNATTEN

Pour plus d’infos et des actualités sur le tracé  ➔  www.venntrilogie.eu/fr/etape1
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� TROIS FRONTIÈRES → EYNATTEN
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TROIS FRONTIÈRES & PREUSWALD
Au départ de l’imposante Tour Baudouin et du point des Trois‑Frontières, 
on s’engage sur de larges allées bordées de pins. C’est le prélude. Puis, 
lentement, on descend et la vue se couvre avant de se révéler dans toute 
sa splendeur. On sillonne alors la montagne pour rallier les abords du village 
de La Calamine. Particularité de cette région transfrontalière, on ignore 
dans quelle langue saluer les promeneurs croisés au long du chemin…
En traversant la route précisément à la frontière, on « plonge » 
vers un plan d’eau avant de remonter jusqu’à une prairie. Après un 
passage par une clairière, on pousse une porte vers une grande 
étendue verte. La traversée de cette prairie nous amène à notre 
premier échalier ! Ce ne sera certainement pas le dernier… !

EYNEBURG  
& HOHNBACHTAL
Nous voilà revenus à la 
civilisation, mais pas pour 
longtemps… Car après 
avoir traversé la route, 
les maisons se raréfient 
pour laisser place à 
une forêt de contes de 
fées ! Bienvenue dans un 
monde de ruines et de 
rochers imposants. La 
mousse grimpe sur les 
écorces, tout ici respire les 
légendes d’autrefois. On 
aperçoit alors le château 
d’Eyneburg et ses arches 
de pierre qui sommeillent 
sur la colline, tandis 
qu’une ancienne muraille 
accompagne notre 
voyage. Nous traversons 
une arche en pierre suivie 
d’un petit pont. Direction 
les hauteurs vertes pour 

une vue plongeante 
sur La Calamine et son 
paysage minier. Il est déjà 
temps de s’enfoncer dans 
la vallée du Hohnbach, 
de plus en plus sauvage 
au fur et à mesure que 
l’on progresse sur les 
caillebottis. Stop pour 
apprécier un dernier 
témoin de l’industrie 
minière de la Vieille 
Montagne. A chaque 
tournant, la nature 
montre d’autres visages, 
effleure l’eau. Nous 
débouchons sur des 
prairies vallonnées, avec 
vue sur des rochers 
imposants. Sentiment de 
liberté totale. Et puis on 
franchit un pont avant de 
traverser les champs et 
les jardins pour rejoindre 
le petit village de Lontzen.

COMBIEN 
D’ÉCHALIERS SUR 
VOTRE CHEMIN ?
En traversant ces 
paysages de bocages, 
de prés et de vergers, 
vous découvrirez 
sur le parcours un 
patrimoine insolite 
de la région : les 
échaliers. Ces petites 
barrières permettent 
aux randonneurs de 
traverser les prés 
en évitant au bétail 
de s’échapper. Ils 
prennent des formes 
diverses : tourniquets, 
petites échelles en , 
pierres bleues, bois ou 
en métal… ils ont tous 
les styles.

LUNCHTIME !
Profitez du 
confortable banc 
qui vous attend 
au sommet de 
la Beschissener 
Berg pour 
apprécier la 
vue splendide. 
Un lieu idéal 
et un moment 
stratégique pour 
se reposer ! En 
effet, après une 
montée assez 
difficle, vous 
avez franchi des 
moments forts... 
et bien plus de 
la moitié du 
parcours. La suite 
vers Eynatten 
est relativement 
simple.

HAUSET, EYNATTEN
Ensuite, c’est droit devant ! On aperçoit déjà Hauset, là où la Gueule prend sa source 
un peu plus loin. Par de petits passages, le long d’un étang tranquille très caché, 
nous arrivons dans le village. Au point-noeud 79, rentrez dans les bois à votre droite 
et suivez la longue ligne droite. Environ 300 m après l'étang de pêche, prenez à 
gauche et descendez vers le tunnel sous l'autoroute. Laissez le rugissement de 
l'autoroute derrière vous suivez le sentier pour rejoindre le chemin plus large, que 
vous prendrez vers la gauche. Après 400 m, montez à votre droite et grimpez jusqu'à 
arriver à une route asphaltée, où vous prendrez à gauche. Après avoir longé les 
grandes maisons bourgeoises, les manoirs et les châteaux, on passera par l’église 
d’Eynatten, particulièrement charmante. C’est là que s’achève la première étape.

ASTENET & 
HAMMERBRÜCKE
Derrière une ferme typique 
de la région, un sentier 
insoupçonné nous offre 
une vue lointaine sur 
notre prochain repère : la 
Résidence Sainte-Catherine. 
A travers champs, trouvez les 
portiques qui vous mèneront 
vers la bâtisse imposante… 
Continuez par les champs, et 
passez derrière le bâtiment. 
Notre aventure se poursuit 
vers un passage tortueux 
traversant une petite forêt 
secrète, aux abords d’un 
ruisseau. Traversez la route 
et marchez à gauche dans le 
champ avant de reprendre 
un nouveau sentier tortueux 
le long de l'eau. Un passage 
légèrement plus technique 
vous attend. Une fois sorti du 
bois, vous rejoignez à travers 

champs un endroit idyllique.
En effet, sous le solide 
Hammerbrücke, la vie 
semble très tranquille, 
laissant s’épanouir une 
charmante vie animale. Plus 
on s’approche, plus le pont 
prend de l’ampleur… jusqu’à 
ce que, après être passé 
sous l'imposant édifice, on 
l’abandonne dans notre dos 
pour se retrouver au milieu 
des champs. Ça grimpe un 
peu ? Un beau panorama 
sur un paysage bucolique 
vous récompensera bientôt ! 
Descendons maintenant une 
petite route pour traverser 
la Gueule et entrons dans 
la forêt pour gravir le 
« Beschissener Berg ». Vous 
entendez le bruit de l’eau 
qui ruisselle au fur et à 
mesure de votre ascension ?
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� TROIS FRONTIÈRES → EYNATTEN

LE SAVIEZ‑VOUS ? 
La « Calamine » est un 
terme désuet qui définit le 
minerai à partir duquel on 
extrait le zinc. La localité 
tire son nom français de 
ce minerai (« Kelmis », en 
allemand). L’utilisation de 
ce métal a connu son essor 

lorsque le baron Haussmann 
a décidé de s’en servir pour 
couvrir les toits de Paris 
et canaliser les eaux de 
pluie. On dit d’ailleurs que 
« Quand il pleut à Paris,  
les gouttes tombent sur  
La Calamine »  
(David van Reybrouck).

Bordé de forêts sublimes, le site des trois frontières mar-
quait autrefois le point d’intersection de quatre pays : la 
Belgique, l’Allemagne, les Pays‑Bas mais aussi, de 1839 

à 1919, un micro-État neutre, Neutral Moresnet. C’était il y a 
100 ans. Moresnet Neutre est né de l’indécision de la diplomatie 
internationale concernant la « Vieille Montagne », la précieuse 
mine de zinc de La Calamine. Ce mini-État a rapidement été 
considéré comme un paradis pour les libres penseurs et attira 
des gens de tous horizons dont des contrebandiers. Pour 
préserver cette autonomie et renforcer l’identité du Moresnet 
Neutre, des efforts ont été réalisés à tous les niveaux : création 
de timbres, d’un drapeau et d’un hymne. Par ailleurs, l’espéranto 
a été établi comme « langue nationale ». 
Inspiré par d’autres mini-États comme Monaco, Moresnet Neutre 
a également tenté de créer un casino, qui a rapidement été 
fermé car il était illégal. Depuis que la guerre a redessiné les 
frontières et que le Moresnet Neutre n’est plus, le point des 
trois frontières est réellement situé aux Pays-Bas actuels, où 
il est considéré comme le « sommet » le plus élevé du pays.

' �Le point des trois frontières est 
réellement situé aux Pays‑Bas actuels, 
où il est considéré comme  
le « sommet » le plus élevé du pays. '

LES 3 FRONTIÈRES  
ET L'ÉTAT DU 
MORESNET-NEUTRE

18
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' �L’artisanat s’est développé en un 
véritable art et les artisans étaient 
perçus comme des artistes, chacun 
disposant de sa propre signature. '

VOUS AVEZ DIT 
BIZARRE ? 
Une ancienne ligne de 
chemins de fer qui reliait 
Raeren à Sourbrodt par 
l’Allemagne a créé des 
enclaves frontalières de 
part et d’autre de cette 
ligne. Aujourd’hui, les 
rails ont laissé la place à 

la Vennbahn pour le plus 
grand plaisir des cyclistes 
et des marcheurs, qui 
jouent à « saute-pays », 
passant plusieurs fois de 
l’Allemagne à la Belgique 
au cours d’une même 
journée. À découvrir une 
prochaine fois ! 
www.vennbahn.eu

RAEREN

C’est l’histoire de d'un petit village qui aurait pu conserver 
l’anonymat si, à la Renaissance, l’argile enfouie sous son 
sol n’avait donné vie à une industrie réputée. Exportées 

à travers l’Europe entière, les poteries de la région de Raeren ont 
définitivement inscrit les deux villages dans les livres d’histoire. 
Certaines réalisations locales apparaissent d’ailleurs sur les toiles 
de maîtres flamands ! Le village occupait alors une position 
internationale très intéressante pour l’exportation.
L’artisanat s’est développé en un véritable art et les artisans 
étaient perçus comme des artistes, chacun disposant de sa 
propre signature. Ils constituaient la classe supérieure de la 
société. Les différents ateliers étant géographiquement sépa-
rés les uns des autres, la région se caractérise par de petites 
passerelles de prairies reliées entre elles à travers les champs.
À Raeren, le Musée de la Poterie, établi dans un magnifique 
château, montre tout le savoir-faire local, avec une collection 
comprenant des pièces archéologiques en grès remontant au 
XIVe siècle.

20
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EUPEN, NÉE D’EAU
Les Hautes Fagnes ont 
joué un rôle capital dans 
l’essor de la ville d’Eupen. 
En effet, l’eau qui découle 
du Haut Plateau et qui 
s’accumule dans la Vesdre 
est naturellement filtrée et 
très pauvre en minéraux. 
L’eau fagnarde est d’ailleurs 
tellement douce que les 

problèmes liés au calcaire 
n’existent pas dans la 
région ! Elle est donc idéale 
pour laver la laine, ce qui 
en faisait fréquemment 
l’objet de jalousie. Une 
jalousie qui a même mené 
à des « guerres des eaux » 
à coups de détournements 
entre les différentes cités 
de la Vallée de la Vesdre.

La ville d’Eupen a prospéré économiquement aux XVIIe et 
XVIIIe siècles grâce à l’industrie textile. Enrichissant de nom-
breuses familles, comme les Grand Ry, cet essor a marqué 

son empreinte sur la ville par la construction d’imposantes 
résidences. Après le traité de Versailles, Eupen fut rattachée à 
Malmedy et placée sous un régime dictatorial temporaire, dirigé 
par le général Baltia. A la sortie de la Seconde Guerre mondiale, 
Eupen fut cédée à la Belgique. Et c’est ainsi qu’en 1983, la ville 
est devenue le siège du Gouvernement de la Communauté 
germanophone de Belgique et abrite aujourd’hui la plupart des 
institutions politiques régionales. 
Capitale de la Communauté germanophone de Belgique et siège 
de l’Euregio Meuse‑Rhin, Eupen est une ville vivante au carac-
tère plutôt urbain, qui regroupe de nombreuses associations 
culturelles et folkloriques. On y célèbre un carnaval rhénan très 
apprécié de la population. La ville est divisée en deux parties : 
la ville haute et la ville basse. La première abrite la plupart des 
institutions, des magasins et de nombreux bâtiments historiques. 
La seconde est l’ancien quartier ouvrier, car les industries se 
trouvaient sur les rives de la Vesdre, un quartier aujourd'hui 
en plein essor. 

' �Eupen est une ville vivante au 
caractère plutôt urbain, qui regroupe 
de nombreuses associations 
culturelles et folkloriques. '

EUPEN
UNE VILLE CAPITALE

22



24 25

� TROIS FRONTIÈRES → EYNATTEN

officiellement espérantophone. 
L’Etat serait rebaptisé « Amikejo », 
lieu d’amitié, tout simplement !
En 1908, le siège des Espérantistes 
se déplace de Genève à La Calamine. 
On crée un nouveau drapeau, et on 
compose même un hymne national 
avec des paroles - en espéranto 
bien sûr : la « Marche d'Amikejo ». 
Molly épouse également une des 
filles de Louis-Lazare Zamenhof, le 
père de l’espéranto alias « Doktoro 
Esperanto ». Mais ces fantaisies se 
heurtent vite à la dure réalité : bien 
que des cours d’espéranto soient 
donnés dans le village, la population 
locale continue de s’exprimer en 
allemand, en français, et surtout 
en dialecte de La Calamine. 
La Première Guerre mondiale 
apporte un coup fatal aux idéaux 
du Docteur Molly. Il décède en 
1919, quelques mois à peine 
avant la dissolution de l’Etat 
provisoire de Neutral‑Moresnet. 
Mais le souvenir demeure… 
Aujourd’hui encore, des 
rassemblements internationaux 
d’espérantistes ont lieu à La 
Calamine. Et nombreux sont les 
habitants du village dont les aïeux 
ont, à un moment où l’autre de 
leur vie, commandé une bière ou 
acheté leur pain avec quelques mots 
d’Esperanto importés au village par 
un médecin de famille allemand.

d’accroître son indépendance, Molly 
va contribuer, en tant que suppléant 
au bourgmestre, à lui offrir une 
identité propre. Le docteur, féru de 
philatélie et de numismatique, fonde 
alors la Société postale de Moresnet, 
produisant ses propres timbres. 
Des timbres valables uniquement 
dans les quelques kilomètres 
carrés de Moresnet mais affichant 
néanmoins fièrement leur origine 
« Poste intérieure de Moresnet ». 
Rapidement interdits par les services 
postaux belges et allemands, ils 
n’ont pu circuler que 17 jours, ce qui 
offre aux rares exemplaires existants 
encore aujourd’hui une valeur 
inestimable. Pas découragé pour 
autant, le Docteur Molly veut aller 
plus loin : quoi de plus fondamental, 
de plus essentiel à une culture 
qu’une langue propre ? Et quoi 
de mieux, pour cet Etat neutre et 
artificiel, que de choisir une langue 
assemblée de toutes pièces ?

DE MORESNET À AMIKEJO
L’intérêt de Molly pour la 
linguistique et ses contacts dans 
la franc-maçonnerie alimentent 
alors un des projets linguistiques 
les plus ambitieux de son époque 
à La Calamine : l’Espéranto. Une 
occasion unique se présente : 
Moresnet‑Neutre pourrait 
devenir le premier Etat au monde 

Le sol très particulier 
du Moresnet-Neutre, 
véritable mine de zinc, a 
forcément donné naissance 
à des personnages 
hauts en couleur. C’est 
le cas notamment du 
Docteur Wilhelm Molly.

Docteur 
Molly
le roi sans 
couronne 

À la fin du XIXe siècle, jeune médecin, 
idéaliste, il décide d’ouvrir son 
cabinet dans le petit Etat. Il prodigue 
ses soins gratuitement aux plus 
démunis. En initiant la population 
à des règles d’hygiène strictes, il 
protège la région de l’épidémie de 
choléra. Très apprécié, il devient 
le médecin en chef de la société 
minière « Vieille Montagne », qui 
administre ce village‑Etat. Et parce 
qu’il partage les valeurs d’une 
population toujours en quête 
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Relatée par de grands poètes, 
la légende d’Emma et Eginhard 
est directement inspirée par la 
situation géologique des lieux. En 
effet, l’altitude relativement élevée 
entraîne des écarts de température 
importants dont la présence de neige 
une fois l’hiver installé. Quelques 
mots de cette histoire extraordinaire…
Recueilli dès l’enfance à la cour de 
Charlemagne à Aix‑la‑Chapelle, 
Eginhard se montre bon élève. À 
tel point que Charlemagne fait 
de ce jeune homme modeste et 
studieux son bras droit. Outre son 
talent de clerc et ses bons conseils, 
c’est sa gentillesse que l’Empereur 
apprécie chez Eginhard, et celui-ci 
devient comme un fils pour lui. Un 

jour, la fille de Charlemagne, Emma, 
apparait à la cour. Son père étant à 
la tête de l’Empire carolingien, qui 
couvrait une bonne partie de l’Europe 
actuelle, elle ne manque pas de 
prétendants. Son père la garde donc 
jalousement, prenant soin qu’aucun 
homme ne l’approche. Contre tout 
le bon sens que sa sagesse lui 
dicte, Eginhard tombe éperdument 
amoureux d’Emma au premier regard. 
De son côté, Emma, qui aurait pu 
choisir parmi tous les seigneurs du 
monde, tombe amoureuse du jeune 
confident de son propre père.
Cet amour qui ne devait pas être se 
montre finalement irrésistible. Un 
soir qu’ils se donnèrent secrètement 
rendez‑vous au château d’Eyneburg, 
qui selon les légendes locales aurait 
hébergé Emma, ils se retrouvèrent 
piégés par la neige. En effet, peu 
après l’arrivée discrète d’Eginhard 
au château, la terre s’était soudain 
couverte d’un blanc manteau ! Si 
Eginhard venait à rentrer tout de 
suite, Charlemagne n’aurait aucun 
de mal à reconnaître la trace de 
ses grands pas d’homme dans la 
neige, reliant la tour d’Emma au 
palais ! L’empereur aurait dès lors 
très facilement compris que le jeune 
homme avait passé quelques heures 
auprès de sa fille. Une idée vint alors 
à la princesse : si elle arrivait à porter 
Eginhard sur le dos jusqu’au palais, et 
à rebrousser chemin sans être vue, 
cette nuit d’amour resterait un secret.

C’est une célèbre 
histoire populaire qui 
a donné son nom au 
« Emmaburger Weg », 
la route qui mène au 
château d’Eyneburg.

Emmaburg
la légende d’Emma 
et Eginhard
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LES FLOCONS DE L’AMOUR
Charlemagne, souffrant de rhumatismes, 
cherchait souvent le sommeil en 
observant la nature par la fenêtre de 
sa chambre. Cette nuit‑là, il regardait 
les flocons lorsqu’il aperçut une scène 
curieuse : il discerna de loin le jeune 
Eginhard porté… par sa propre fille ! Il 
resta dans ses pensées jusqu’à ce qu’à 
l’aube, son conseiller vint le trouver 
pour la préparation de la journée. 
Charlemagne lui dit qu’il avait une 
affaire d’Etat à régler et le renvoya. Il 
convoqua sur‑le‑champ le reste de sa 
cour et leur expliqua les événements 
nocturnes. On conseilla à Charlemagne 
de bannir le jeune Eginhard ou 
même de lui couper la main comme 
il voulait voler celle de la Princesse. 
L’Empereur fit appeler Eginhard. 
Il lui dit « Mon enfant, tu es et tu resteras 
comme un fils pour moi. Tu as servi 
ton suzerain et ton zèle a souvent été 
laissé sans récompense. Aujourd’hui, je 
vais couronner ta fidélité d’un cadeau si 
précieux que des rois se sont souvent 
disputés pour l’obtenir. » Il fit alors entrer 
sa fille, se leva et dit avec tendresse : 
« Mon fils, voici la récompense que 
t’amène ton dévouement sans limite ; 
je te rembourse la dette royale que je 
te dois et je considère que ce que la 
neige a dissimulé le restera à jamais ». 
Il offrit au jeune couple le Château 
d’Eyneburg et donna sa bénédiction 
pour les fiançailles. Eginhard resta un 
fidèle serviteur de Charlemagne, et 
en devint plus tard le biographe.
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Dans la nuit du 26 au 27 avril 
1799, une charrette cahote à vive 
allure sur la route qui relie Eupen à 
Aix‑la‑Chapelle. Sa destination : la 
ferme « Himmelplatz », qui se trouve 
à une centaines de mètres de la 
Venntrilogie. Eclairé par une lampe à 
huile, Franz Joseph Klausener grimace 
de douleur à l’arrière de la charrette. 
Il n’a plus que quelques centaines 
de mètres à tenir pour rejoindre sa 
maison parentale, à Burtscheid…
Le curé de Walhorn vient d’une longue 
lignée de bâtisseurs. Originaire du 

Tyrol, son grand-père fut appelé à 
Aix‑la‑Chapelle pour superviser la 
construction d’une église. Il y fonda 
une famille et commença ainsi la lignée 
Klausener de Burtscheid. Franz‑Joseph, 
lui, était plus intéressé par ce qui se 
passait à l’intérieur de l’église que 
par son chantier ; il entreprend des 
études de théologie à l’Université 
de Louvain après quoi, en 1794, il 
devient le curé de Walhorn, dans sa 
région natale. Quelques mois plus tard, 
l’armée du peuple français conquiert 
le village, imposant les valeurs de 
la République. Malheureusement 
pour Klausener, celles-ci ne riment 
pas avec la liberté de culte. 
Après la pression, le temps était 
désormais à la répression. Le 
gouvernement français ordonne à 
tous les religieux de prononcer un 
Serment de Haine envers la Royauté 
sous peine d’être retirés de leurs 
fonctions. Pour le curé de Walhorn, 
ce n’est pas une option. Dès lors 
chassé de son presbytère, il trouve 
refuge dans une maison du village, 
professant toujours en cachette. 

L’INCROYABLE ÉVASION  
D’UN VALEUREUX CURÉ 
En 1798, les Français décident de 
déporter tous les prêtres insermentés 
vers les îles l’Oléron ou de Ré pour 
y être laissés à un sort incertain. 
Klausener, en route pour s’occuper 

Le curé 
Klausener
ou les valeurs 
plus résistantes  
que les barreaux

Les Cantons de l’Est se 
présentent comme un 
territoire de passage, où 
les frontières sont avant 
tout faites pour être 
franchies. À contexte 
caractéristique, histoires 
particulières… comme celle 
du curé Klausener.
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d’un de ses paroissiens dans le village, 
se casse la jambe. Impossible de 
le dissimuler aux Français. Ceux‑ci 
découvrent où il se cache… Alors 
qu’on préparait des plans pour 
déporter le prêtre, les villageois 
mettent au point son évasion si bien 
qu’à l’aube, le Commissaire, alerté 
par ses soldats, trouve une chambre 
vide, avec une lettre qui lui était 
adressée posée sur son lit. Le prêtre 
y déclare s’être échappé de sa propre 
initiative en raison de sa santé, sans 
l’aide de personne, et remercie les 
gendarmes de l’avoir traité avec la 
« plus grande humanité ». Après 
la périlleuse aventure nocturne, 
on installa le prêtre pour quelques 
jours dans une chambre à la ferme 
Himmelplatz, où on le soigna, puis il 
put rejoindre sa famille à Burtscheid. 
Il y resta pendant trois ans, jusqu’à 
la montée au pouvoir de Napoléon. 
Dans les toutes premières années du 
XIXe siècle, la liberté de culte fut de 
nouveau instaurée, et Klausener put 
revenir à Walhorn, où la cloche de 
l’église n’avait plus sonné la messe 
depuis trop longtemps. À la fin de 
sa vie, il fut nommé doyen d’Eupen, 
à la tristesse des villageois de 
Walhorn et à la joie des paroissiens 
d’Eupen. Il mourut au milieu de la 
nuit du 26 au 27 avril 1828, 29 ans 
jour pour jour après l’évasion 
nocturne qui aura sauvé sa vie.
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18,9 KM

DISTANCE

    

DIFFICULTÉ

DÉNIVELÉ

   164 M

   165 M 

EYNATTEN 
→ EUPEN

Pour plus d’infos et des actualités sur le tracé  ➔  www.venntrilogie.eu/fr/etape2
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HERTOGENWALD, 
SECTION NORD
On se promène sur de 
grandes allées, au milieu d’une 
forêt de pins. En observant 
bien sur les côtés, on peut 
apercevoir les premières 
prémices des Hautes Fagnes : 
une végétation tantôt vivace, 
tantôt immobile, des hautes 
herbes, des cours d’eau qui 
se multiplient. On traverse 
également une voie ferrée 
au milieu de la forêt. Au 
détour des couloirs sauvages, 
prenez le temps de savourer 
la faune et la flore qui se 
cachent dans les bois.

À TRAVERS CHAMPS JUSQUE RAEREN
Un petit passage par le centre d’Eynatten nous mène à la sortie 
du village, tandis que la route devient de plus en plus petite. Nous 
retrouvons les plaisirs de la randonnée par un sentier à travers 
champs. Ces sentiers étaient autrefois utilisés pour se rendre de 
village en village, notamment pour aller à la messe. Une halte 
s’impose au singulier « Musée des carottes » avant de revenir aux 
champs. Particulièrement bucoliques, ceux‑ci sont traversés de petits 
ruisseaux et, en franchissant les ponts et tourniquets, vous rejoindrez 
finalement Raeren, le village des potiers. En descendant la route, vous 
apercevez le château de Raeren qui se dresse fièrement devant vous. 

HERTOGENWALD,  
L’AVENTURE DES PONTS
Le sentier s’élargit et on doit un peu chercher pour 
trouver les prochains repères. Entrecoupé de petits ponts 
de bois enjambant des cours d’eau et des racines, le 
chemin monte et descend, se dandinant joyeusement à 
travers bois avant de longer la route « Schönefelderweg ».

LES SENTIERS SECRETS  
DES POTIERS À RAEREN
Le village de Raeren a une caractéristique 
singulière : on peut évidemment le parcourir 
par la route, mais de nombreux sentiers 
secrets passant entre les jardins des habitants 
relient les différents quartiers. Raeren étant 
composé de plusieurs hameaux, c’était 
d’ailleurs le parcours privilégié des Raerenois 
pendant des siècles. Une longue ligne droite 
nous permet ensuite de laisser le village 
derrière nous pour s’enfoncer dans la nature. 
À votre passage, un panneau annonce la 
couleur du reste de votre périple : bienvenue 
dans le Parc naturel Hautes Fagnes‑Eifel. 

UNE PAUSE 
S’IMPOSE ?
Profitez de cette 
halte dans la forêt 
d’Hasenell pour 
vous offrir un break 
bucolique. Les rives 
de l’étang , calme 
et caché au fond 
des bois, plus ou 
moins à la moitié 
du parcours, vous 
invitent au repos, ne 
leur résistez pas !

BIZARRE, VOUS AVEZ DIT BIZARRE ?
Entretenu par une association et installé dans une cabine électrique, le plus petit 
musée de la carotte du monde (et probablement aussi l’unique) est visitable 
365 jours par an et 24h/24. À l’intérieur : différents objets et information dédiés 
au légume. L’occasion de s’offrir une pause… carotte ?

À L’APPROCHE D’EUPEN
Tout doucement, la ville se rapproche… Après un court passage par 
des quartiers résidentiels, on descend le long d’une ferme dans les 
prés. Profitez‑en, c’est votre dernier passage à travers champs et… 
vos derniers tourniquets. On traverse la rue et arrivons via un petit 
sentier dans un parc regroupant des poneys, une plaine de jeux, un 
verger… Après l’école, on se dirige dans une ruelle où les plus attentifs 
apercevront déjà les deux tours de l’Eglise paroissiale Saint‑Nicolas 
percer le ciel. En descendant la rue de l’Ecole, vous pénétrez au cœur 
d’Eupen, accueillis par de nombreux cafés, restaurants et boutiques. 

HASENELL
On traverse pour se replonger dans la forêt sur 
des voies assez larges. Et puis soudain, un étang 
apparaît dans le décor, magique ! Le sentier montre 
une nature généreuse à chaque tournant, et on toise 
depuis un chemin de « canyon » sur une vallée pleine 
de vie et d’eau. Nous sortons ensuite de la forêt, 
passant devant une ferme familiale, et remontons 
une petite route. On se retrouve sur le sentier d’un 
parcours fitness relativement plat et agréable. 
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Retour sur un maître qui avait plus 
d’une plume à son chapeau et sur 
une région dont la richesse des sols, 
unique, a donné lieu à l’émergence 
d’artistes tout aussi uniques.
Après le règne de la poterie 
artisanale qui a construit la réputation 
internationale de Raeren, ce fut au 
tour de la pierre de s’imposer, dans 
une moindre mesure toutefois. Et 
parmi les nouveaux artisans de la 
pierre figure le père d’Hubert Schiffer, 
qui possédait une carrière 
considérable en bordure du village. 
Hubert a l’opportunité de pouvoir 
reprendre l’entreprise familiale ; il fait 
donc un apprentissage et part en 
étudier les aspects plus théoriques à 
Aix‑la‑Chapelle. Pour contrebalancer 
le travail journalier très éprouvant, 
il se découvre une passion pour 
le dessin, les langues, la poésie, le 

chant et la littérature. Il ouvre à son 
tour sa propre carrière à Raeren en 
1880. Très sensible à l’évolution du 
monde artistique, et probablement 
influencé par le courant nostalgique 
de l’historicisme dominant son 
époque, Schiffer s’intéresse au passé 
du village de son père et y découvre 
un patrimoine fascinant, en partie 
grâce au nouveau prêtre du village. 
Il n’a qu’une idée en tête : réveiller 
les fours dormants, et rallumer le 
savoir-faire ancestral. Et c’est ce qu’il 
fait ; en 1883, il construit un atelier de 
poterie sur le domaine de sa carrière, 
et retrouve les deux derniers maîtres 
potiers d’antan, Leonard Mennicken 
et Joseph Pitz-Matissen, octogénaires 
à ce stade, pour ressusciter les 
fantômes de grès du passé. Tout le 
village se rassemble à l’ouverture de 
la production du « jeune » Schiffer, 
où le Vicaire bénit la fournée, comme 
tant de fois auparavant. Sous les 
yeux de tous, pour la première fois 
en 33 ans, Leonard Mennicken prend 
de la terre glaise et se met à former 
le premier pot, accompagné des 
cris de joie du public. On organise 
une grande fête le soir, et le 
lendemain, la production continue. 

LE COME-BACK ÉPHÉMÈRE  
DE LA POTERIE
Si la première fournée fut une 
catastrophe, cela ne découragea pas 
Schiffer, qui fit construire un nouveau 
four et relança la production de plus 

belle. Après quatre essais, il obtint un 
produit digne des grandes œuvres 
de son village. C’était juste à temps, 
car 14 jours plus tard, le hasard voulut 
que le Prince Héritier de Prusse 
Frédéric Guillaume, le futur « Kaiser » 
Friedrich III passa par le village de 
Raeren, et visita l’atelier de Schiffer. 
Il y acheta de nombreux exemplaires 
pour le Musée des Arts de Berlin. 
Hubert Schiffer marqua ses 
réalisations des initiales « HS » afin de 
discerner ses œuvres originales des 
fausses répliques de grès de l’âge d’or. 
Mais l’aventure ne fut qu’éphémère : 
les coûts de la production artisanale 
étant trop élevés, Hubert Schiffer 
dut fermer son atelier quatre ans 
après son ouverture. Aujourd’hui, 
on peut néanmoins trouver les 
initiales « HS » dans les plus grands 
musées du monde, comme le British 
Museum et les œuvres issues de cet 
épisode particulier sont des pièces 
de collection très recherchées. 
Hubert Schiffer consacra le reste 
de sa vie à l’activité poétique, avec 
la poterie et son village comme 
sujets principaux, et mourra en 
1923 entouré de sa famille.

Derrière l’Histoire se cache 
toujours… un historien. 
Comment en aurait-on 
appris autant sur la saga de 
Raeren si Hubert Schiffer, 
enfant du pays, ne lui avait 
pas donné vie à travers de 
nombreux ouvrages ?

Hubert 
Schiffer
l’historien  
d’un art
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Chez les Schiffer, le talent et le charme 
sont une affaire de famille. Dans 
la descendance directe de Hubert, 
apparaît une certaine… Claudia Schiffer, 
son arrière‑arrière‑petite-fille et top 
model des années ‘90.
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A cheval entre deux pays, 
entre deux langues, à la 
fois urbaine et bucolique, 
Eupen engendre des profils 
particuliers, cosmopolites à 
la campagne.

Walter Hugo Ophey, un des plus grands 
représentants de l’expressionnisme 
allemand, en fait partie : né en 1882 
à Eupen, il y passe son enfance au 
n°40 de la Werthplatz. Ophey pose 
pour la première fois ses yeux sur un 
tableau à l’huile à Aix‑la‑Chapelle. Il est 
fasciné. Son enseignant l’encourage à 
dessiner, et à 15 ans, il commence à 
puiser son inspiration dans les paysages 
uniques qu’il parcourt, se baladant à 
travers les forêts et les champs qui 
entourent sa ville natale. Poursuivant 
son enseignement à Aix‑la‑Chapelle, 
il se tourne de plus en plus vers la 
peinture de paysages. Très sociable, 
Ophey s’entoure d’artistes influents de 
la scène rhénane comme Albert Pehle 
et Heinz May. Pour suivre leur train de 
vie, il se met à vendre des tableaux à son 
compte et s’épanouit artistiquement et 
personnellement. En 1906, il rencontre 
sa future épouse, celle qu’il appellera 

Dotty, Bernhardine Bornemann. Puis 
il s’associe avec ses contemporains 
pour positionner Düsseldorf sur la 
carte artistique de l’Allemagne avec 
l’exposition « Sonder-Ausstellung ». 

DE FLORENCE À LA POLOGNE
Soutenu par un mécène, Ophey voyage 
en Italie. Sa visite de Florence le fascine, 
mais le doute s’immisce : à 28 ans, 
est-il déjà trop âgé pour atteindre la 
grandeur de ces artistes immortels de la 
Renaissance ? Il se rend ensuite à Paris 
en 1911 où il découvre un nouveau 
monde dont le néo‑cubisme d’un certain 
Pablo Picasso et admire les œuvres 
de Van Gogh, Cézanne et Gauguin. 
Mais le doute s’installe à nouveau : il 
doit se rendre à l’évidence que Paris 
évolue plus vite sur le plan artistique 
en quelques jours que Düsseldorf en 
quarante ans. De retour à Düsseldorf, 
Ophey se remet à peindre de plus belle.
Un élan interrompu par son enrôlement 
dans l’armée allemande en 1915 
pour combattre en Pologne. Le 
retour de la guerre est rude : alors 
qu’il était auparavant considéré 
comme avant‑gardiste, on lui 
reproche désormais de produire un 
style plus décoratif qu’artistique, 
de livrer de l’artisanat plutôt que 
de l’art. En 1918, il participe à une 
exposition à Cologne, restée célèbre 
aujourd’hui comme le couronnement 
de l’avant-garde rhénane : Das Junge 
Rheinland. Bien qu’il ne soit pas 
toujours d’accord avec la ligne politique 

radicale du mouvement, il partage 
la conviction de pouvoir changer le 
monde avec la réalité artistique. 

RETOUR VERS SON HEIMAT
Alors que sa vie artistique est en 
plein essor, un drame survient. Sa fille 
unique meurt quelques heures après 
sa naissance. Ophey se noie dans le 
travail en s’engageant dans le Junge 
Rheinland. Il décide alors de revenir 
vers cette région qu’il a quittée très tôt, 
qui l’a formé et qui était la patrie de sa 
mère adorée. C’est pour revenir travailler 
dans son « Heimat » qu’il loue une 
maison à Monschau. Mais le territoire 
de son enfance a changé. Entretemps, 
celui-ci fait partie de “ Neubelgien ” 
et est gouverné avec une main de 
fer par le Baron Baltia. Les drames 
s’accumulent. Lorsque son fils décède à 
trois ans, Walter Ophey tombe dans une 
dépression profonde. Il participe encore 
à quelques expositions, jusqu’à trouver 
la mort en 1930, à 47 ans seulement. 
Ses funérailles rassembleront les plus 
grands artistes allemands de son temps.
Après sa mort, et avec la venue du 3ème 
Reich, son œuvre tombe progressivement 
dans l’oubli. Dotty protège avec amour le 
riche inventaire qu’il a laissé. En 1937, une 
grande partie de son œuvre présente 
dans les musées est détruite par les nazis. 
Madame Ophey parvient néanmoins à 
sauver sa collection personnelle. C’est 
grâce à sa ténacité qu’on peut aujourd’hui 
admirer l’œuvre et l’histoire émouvante 
de cet artiste des Cantons de l’Est.

Walter 
Ophey
un enfant du pays 
d’Eupen au cœur 
de la Rheinische 
Sezession 
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La situation exceptionnelle, 
transfrontalière, des 
Cantons de l’Est crée 
une curiosité culturelle 
intéressante : pratiquant 
couramment plusieurs 
langues, leurs habitants 
peuvent de facto s’entendre 
avec tout le monde !

Irène Janetzky, voix des ondes 
de la BRF, la radio belge 
germanophone, profitera 
directement de ce multilinguisme. 
Née à Duisbourg en 1914, Irène 
perd son papa, ingénieur allemand, la 
même année. Sa maman rencontre 
alors Bernhard Willems, enseignant 
à Malmedy, qui deviendra le mentor 
de la petite Irène. Il fera tout pour 
l’accompagner dans ses premiers 

pas à la radio, lorsque l’INR (l’Institut 
National de Radiodiffusion) était 
chargé après‑guerre de produire 
des émissions en allemand pour 
informer les populations de l’est de 
la Belgique. À 31 ans, divorcée d’un 
militaire belge, la future speakerine 
apprend que le gouvernement a 
l’intention de créer une radio en 
langue allemande destinée aux 
Belges germanophones. Audacieuse, 
elle pose sa candidature qui, comme 
dans les belles success stories, 
sera retenue par les autorités non 
moins audacieuses pour l’époque 
face à trois concurrents flamands. 
C’est sa voix qui a primé. Une voix 
dorée gravée dans la mémoire 
de ses auditeurs. Une voix qui 
traduisait également les textes 
de la radio francophone, rédigeait 
des chroniques, commentait les 
matches de football et choisissait 
à la discothèque les morceaux 
de musique qu’elle diffusait…

POLYGLOTTE ET ENGAGÉE
Les émissions de la radio belge 
germanophone ne devaient durer 
que cinq ans faute de moyens 
financiers. C’était sans compter 
l’engagement et la force de 
conviction de cette pionnière des 
ondes qui a été jusqu’à interpeller le 
Premier ministre de l’époque pour 
prolonger puis instituer l’expérience. 
À l’entrée des studios de la BRF, 
une photographie en noir et blanc la 

représentant en grande conversation 
avec le chancelier allemand 
Konrad Adenauer immortalise 
aujourd’hui encore son talent. 
Irène Janetzky, elle-même, cite le 
chancelier lorsqu’elle reçoit la Croix 
fédérale du Mérite, première classe. 
C’était au Conseil de la Communauté 
culturelle allemande en janvier 
1975 : C’était dans la salle gothique 
de l’Hôtel de Ville de Bruxelles lors 
d’une de ses visites. Et puis il m’a 
dit ceci : « Je pense que c’est très 
courtois de la part du gouvernement 
belge d’avoir lancé un programme en 
langue allemande immédiatement 
après la fin de la guerre. » Et puis il a 
dit avec un sourire que je n’oublierai 
jamais, alors qu’il se tenait devant 
moi : « Je souhaite sincèrement 
que ce programme soit une belle 
pierre dans la construction de la 
compréhension non seulement entre 
l’Allemagne et la Belgique, mais 
aussi en Europe » . Le véritable atout 
d’Irène Janetzky ? La neutralité de 
ses convictions et son multilinguisme, 
qui lui permettait de couvrir 
elle-même tous les reportages et 
d’effectuer toutes les interviews sans 
intermédiaires. Allemand, français, 
néerlandais, anglais et italien… la 
voix de la future BRF s’exprimait 
dans toutes les langues… tout en 
ne gardant pas la sienne dans sa 
poche. Décédée en 2015, à l’âge 
de 91 ans, Irène Janetzky repose 
aujourd’hui au cimetière de Saint Vith.

Irene 
Janetzky
la voix (a)dorée 
des ondes 
germanophones
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La proximité de l'Allemagne 
et la fluidité des frontières 
ont naturellement donné 
naissance à des destins 
croisés. Cest notamment 
le cas de Willy Mommer 
junior… 

dans le Service du travail du Reich. 
Mommer entreprend alors des 
études en 1940 à l’École Supérieure 
de Musique de Cologne. Peu de 
temps après, il est enrôlé dans la 
Wehrmacht, où il assume l’activité 
d’opérateur radio Petit à petit, 
Willy Jr. fait ses preuves. Et accède 
à des postes de plus en plus 
importants. Ses talents musicaux 
brillent également, et Mommer 
gagne notamment un prestigieux 
concours de piano à Cologne. Dans 
un contexte de guerre, la musique 
est toujours appréciée et utile pour 
certaines fonctions. Ceci lui donne 
donc des responsabilités artistiques 
au sein du Reich. L’Eupenois 
devient dirigeant d’importants 
orchestres symphoniques comme 
le « Berliner Orchester », et se 
déplace dans toute l’Allemagne 
mais aussi en Espagne, en 
Tchécoslovaquie et en Turquie, 
côtoyant les pontifes du 3ème Reich. 
En avril 1945, il est soudain arrêté à 
Berlin pour suspicion d’espionnage 
mais échappe néanmoins à 
une peine. On apprendra par 
la suite que Willy Mommer Jr. 
avait commencé à rapporter à 
la Résistance dès 1940, et ce 
pendant cinq ans, fournissant des 
informations capitales notamment 
au Secret Intelligence Service 
sur les activités en Allemagne. 
Son statut de radiophoniste lui 
donnait en effet accès à des 

renseignements techniques sur 
les communications allemandes 
tandis que de très importantes 
informations confidentielles, bien 
au-dessus de son grade hiérarchique, 
lui parvenaient grâce à son activité 
musicale dans les cercles mondains.
Lorsqu’il rentre à Eupen, son travail 
dangereux est reconnu notamment 
par la Croix de Guerre belge et 
la Médaille de la Résistance. Mais 
Mommer ne se repose pas sur ses 
lauriers : il épouse Hilde Pankert, 
avec qui il entretint une longue 
correspondance épistolaire pendant 
la guerre, et pour laquelle il écrivit 
la nocturne pour piano « An Hilde » 
en 1942. Il reprend également la 
baguette du Marienchor familial, 
fonde le Männerquartett, et 
propulse ceux-ci vers un succès 
sans précédent. Par ses contacts 
et son expérience, Willy Mommer Jr 
fait d’Eupen et des Cantons de 
l’Est un véritable centre culturel, 
où il parvient à attirer des 
musiciens de renom internationaux. 
Européen avant la lettre, celui qui 
voulait lier les peuples par l’art a 
atteint son objectif : il a aboli les 
frontières grâce à la musique.

Willy 
Mommer
le virtuose de  
la Résistance

BON À SAVOIR

C’est Willy Mommer qui a composé 
le premier jingle de la Radio belge 
germanophone, pour l’émission d’Irène 
Janetsky. Le monde est petit quand les 
grands esprits se rencontrent.

Parlez de musique à Eupen et le nom 
Mommer tombera certainement 
très vite. À la fin du XIXe siècle, c'est 
son grand-père Robert, chef de 
chorale, chanteur et instrumentaliste, 
qui fonde le Marienchor dEupen. 
Quelques années plus tard, Willy 
sénior (1882-1943) reprend 
le flambeau et la direction du 
Marienchor. Il offre alors à Eupen 
une position stratégique sur le 
plan musical dans l'entre-deux-
guerres. Parce que la musique est 
résolument une affaire de famille 
chez les Mommer, cest au tour de 
son fils, Willy jr. (1921-1972) qui se 
tourne tout d'abord vers le piano. 
Lorsqu’Eupen est annexée au 3ème 
Reich, on lui promet un accès à des 
études supérieures s’il s’engage 
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EUPEN 
→ BOTRANGE

24,8 KM

DISTANCE

    

DIFFICULTÉ

DÉNIVELÉ

   523 M

   102 M 

Pour plus d’infos et des actualités sur le tracé  ➔  www.venntrilogie.eu/fr/etape3
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DU GRAND BONGARD AU PONT 
MARIE‑ANNE LIBERT 
Le moment est solennel : c’est ici que 
commence votre grande traversée des Hautes 
Fagnes ! Au fil des siècles, de nombreux 
sentiers s’y sont dessinés, il est donc difficile 
d’y définir une voie principale. Bientôt, vous 
aurez privilège de découvrir un de nos 
lieux secrets, parmi les plus beaux. Ne vous 
éloignez jamais trop du bruit de la Helle, 
elle sera votre guide pendant ce passage 
au cœur de la nature. Soyez stratégique 

dans vos pas, chaque décision pourrait se 
solder par des chaussettes mouillées. Pour 
la Venntrilogie, de nouveaux caillebottis ont 
été posés sur ce tronçon mais en période 
de crue, le sentier peut être difficilement 
praticable. Profitez de l’expérience intime 
au milieu d’une nature sauvage et vivez 
toute la diversité que le Haut Plateau a à 
offrir au randonneur averti. Se succèderont 
bosquets, plaines, rives florissantes, bouleaux 
solitaires… Jusqu’à arriver au pont Marie‑Anne 
Libert, où vous vous séparerez de la Helle.

DU PONT 
MARIE‑ANNE 
LIBERT AU SIGNAL 
DE BOTRANGE
Au pont, poursuivez 
tout droit. Si le drapeau 
rouge est hissé, veuillez 
prendre la déviation à 
gauche. Votre sentier vous 
mène sur des caillebottis 
larges, entrecoupés de 
petits passages un peu 
techniques. D’un coup, 
vous vous sentirez tout 
petit et comprendrez 
pourquoi ces terres ont 
été si difficiles à traverser 
au cours des années. 
Contemplez l’immensité de 
la nature qui vous entoure 

et retournez-vous de temps 
en temps pour apprécier la 
petite place de l’homme et 
de ses structures dans ce 
paysage immense. À votre 
droite, vous apercevrez le 
Noir Flohay, un bosquet 
de pins miraculé d’un 
important incendie dans la 
réserve naturelle. Continuez 
à suivre les caillebottis se 
dandinant à travers les 
marécages jusqu’à voir une 
ancienne borne de frontière 
Prusse - Belgique (« Les 
Trois Bornes »). Prenez les 
caillebottis à votre gauche 
et entamez une longue ligne 
droite qui vous rapprochera 
de Botrange. Les caillebottis 
déboucheront sur une 

longue allée empierrée. 
Prenez ensuite à gauche 
en évitant les entrées vers 
les zones interdites au 
public. Vous verrez enfin la 
plateforme d’interprétation 
de Botrange. Comme tant 
de randonneurs avant vous, 
vous serez rassurés, heureux 
de retrouver le Signal de 
Botrange qui veille sur les 
Fagnes depuis le point 
culminant de la Belgique. 
Prenez garde en traversant 
la route, et poursuivez votre 
aventure jusqu’à la Butte 
dite « Baltia ». Gravissez 
donc l'escalier pour être, 
l'espace de quelques 
instants, la personne la 
plus haute de Belgique !

DU BARRAGE DE  
LA HELLE AU GRAND 
BONGARD
C’est désormais un passage 
plus technique qui vous 
attend. Le chemin se dandine 
le long de l’eau proposant 
des montées escarpées et 
des descentes assez raides. 
Certains endroits étant juste 
au‑dessus du niveau de la 
Helle, il faut s’attendre à des 
passages boueux. Restez bien 
concentrés et faites attention 
à vos pas… tout en profitant 

des vues bucoliques sur cette 
belle vallée. Les tableaux  
romantiques se succèdent. 
Parfois, vous descendrez 
sur la berge, où vous devrez 
danser entre les nombreuses 
racines. Le long du chemin, 
vous pourrez également 
observer les formations 
de schiste à l’origine de 
cet endroit formidable. En 
continuant, on quitte le 
canyon pour retomber sur 
un chemin plus large qui 
vous permettra, si vous le 
souhaitez, de rejoindre le 

centre nature de Ternell 
en tournant à gauche. On 
continue sur les larges voies. 
Lentement, les impressions 
plus typiques des Hautes 
Fagnes commencent à se 
manifester : hautes herbes, 
sol marécageux… Après une 
montée très raide, aidé par 
une corde, vous parviendrez 
sur le chemin qui vous 
mènera au Grand Bongard. 
C’est l’endroit idéal pour une 
pause bien méritée, le temps 
de recharger les batteries 
pour la suite du programme.

DU SCHWARZE BRÜCKE AU BARRAGE DE LA HELLE 
Au bout du chemin, on arrive à la zone de bivouac de la Soor. Vous voilà réellement 
aux portes des Hautes Fagnes, dont vous pourrez bientôt apercevoir les préludes. 
En passant le pont, on s’immerge dans la nature. Le paysage s’ouvre sur des plaines 
vertes d’herbes hautes, typiques des Fagnes. On longe également d’impressionnants 
rochers de quartz. Un sentier plus large nous mène enfin vers le barrage de la Helle. 

Nous commençons notre étape au 
centre d’Eupen, pour descendre ensuite 
la rue principale en passant par le Clown, 
symbole de la ville et de son carnaval. 
Nous montons la Bergstraße jusqu’à 
une chapelle, où l’on tourne à gauche, 
dans la Judenstraße. Au début de la rue, 
empruntez le chemin à droite. Il vous 
mènera vers le Moorenhöhe. Après un 
coup d’œil sur le tableau panoramique, 
profitez de la vue sur la ville basse et son 
patrimoine industriel, la Vesdre et, au loin, 
le plateau des Hautes Fagnes. Voici un 
bel aperçu de l’itinéraire qui vous attend 
pour cette étape. Après un moment de 
contemplation, poursuivez votre chemin. 
Il vous fera sortir et rentrer dans la ville, 
avant de descendre jusqu’à la ville basse 

grâce à un escalier caché menant à 
l’église Saint Joseph. Après avoir traversé 
la ville basse, on enjambe la Vesdre et on 
sengage dans la petite Kügelgasse. Ça 
grimpe ! Continuez sur le Alter Malmedyer 
Weg et trouvez le petit chemin dérobé 
entre deux maisons. Rejoignez les 
bois et descendez en passant la croix 
jusquà la salle « Ochsenalm » puis 
remontez le bois pour arriver à la table 
dinformation. De là, descendez la voie 
empierrée jusquà la Helle. On y voit 
les vestiges de lindustrie et leau qui y 
a joué un rôle capital, mais qui a aussi 
provoqué des ravages de ce côté de la 
ville lors des inondations de juillet 2021. 
Poursuivez votre chemin vers l'est.

UNE PAUSE S’IMPOSE ?
Quelques infos sur le Grand Bongard pour « nourrir » ce petit break au cœur 
de l’étape : l’appellation « Bongard » vient de l’allemand « Baumgarten » qui 
signifie « verger ». Ce lieu isolé et paisible présente en effet un versant en 
pente douce peuplé de bouleaux. Profitez de cette grande douceur… Bientôt 
vous vous apprêterez à vivre le moment le plus fort de la randonnée !
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' �Toujours aujourd’hui, l’axe qui traverse 
le plateau fagnard est le trait d’union 
entre les Cantons de l'Est. 'LES HAUTES 

FAGNES

D’une superficie totale d’environ 5.000 hectares, l‘impres-
sionnant site des Hautes Fagnes est protégé depuis 
1957 et fascine autant qu’il intrigue. Ce statut fait de 

lui la plus ancienne réserve naturelle de Wallonie et sans aucun 
doute l’un des sites naturels les plus connus de Belgique. Il attire 
autant les explorateurs le plus témeraires que les excursionnistes. 
Au centre de cet intérêt : un climat qui prend toujours un aspect 
polaire, et puis, ces tourbières, ces landes et ces forêts, témoins de 
notre passé et à l’origine de nombreuses histoires et légendes (lire 
La croix des fiancés p. 56). Cette zone, d’une richesse naturelle 
unique, est parsemée de croix, de cours d'eau, de caillebottis,... 
jouant à saute-frontières comme pour tromper la rudesse d’un 
décor aussi magique qu’il ne pardonne rien aux imprudents.
Les tourbières se sont formées sur les sols schisteux imperméables 
d’une très ancienne crête. C’était il y a environ 10.000 ans, après 
la dernière période glaciaire. Elles jouent un rôle très important. 
Dans la lutte contre le changement climatique : lorsqu’elles sont 
humides, ce sont des puits de carbone, qui fonctionnent comme 
« éponges » pour retenir les eaux. De nombreux projets visent 
à les restaurer les tourbières, un processus qui peut durer des 
siècles, voire des millénaires. Aujourd’hui, la nature des Hautes 
Fagnes est observée de près par des scientifiques et plusieurs 
projets visent à restituer au paysage son aspect originel.

Des traces de civilisations très anciennes ont été retrouvées dans 
les Fagnes, indiquant notamment une présence dès l’époque 
romaine. Au fil de l’histoire, quelques villages, voire une ou deux 
petites villes, se sont développés sur les pentes du haut plateau. 
Car, depuis le Moyen‑Âge, les habitants de la région ont trouvé 
de précieuses ressources pour assurer leur vie quotidienne : 
bois, pâturages, litière et bien sûr la tourbe qui, une fois séchée, 
était utilisée comme combustible. Mais dès que l’hiver arrivait, 
le haut plateau montrait son visage effrayant et dangereux. 
Personne ne s’aventurait sans raison valable dans ce no man’s 
land. Toujours aujourd’hui, l’axe qui traverse le plateau fagnard est 
le trait d’union entre les Cantons de l'Est. La route est parcourue 
tous les jours par de nombreux travailleurs, et la traversée en 
reste parfois périlleuse : brouillard, présence de gibier, conditions 
hivernales,… Le plateau demeure un monde rude et aride... et un 
véritable paradis pour les amoureux de la nature.
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SIGNAL DE 
BOTRANGE

Avec 694 mètres, le Signal de Botrange est le point 
culminant de la Belgique et du Benelux. D’en haut, 
on domine les plus hauts beffrois du Plat Pays et les 

plus grandes tours de Bruxelles. Pour atteindre 700 mètres 
artificiellement, un monticule de terre a été élevé en 1923 : 
c’est la butte Baltia, du nom du gouverneur qui régnait sur 
l’arrondissement d’Eupen‑Malmedy à l’époque. Derrière cette 
butte, la petite pyramide Tranchot a permis à un ingénieur de 
l’armée de Napoléon de cartographier la région. Vous trouverez 
aussi une tour d’observation qui permet de prévenir tout départ 
d’incendie sur la fagne. 
Autour de ce domaine situé en plein cœur du Parc Naturel des 
Hautes‑Fagnes‑Eifel, les températures moyennes et extrêmes 
sont les plus basses du pays. En hiver, les amateurs de ski de 
fond (et même de ski alpin) en profitent pour s’y adonner à leur 
sport préféré grâce aux plusieurs parcours balisés.

' �Pour atteindre 700 mètres artificiellement, 
un monticule de terre a été élevé  
en 1923 : c’est la butte Baltia... '



55

� EUPEN → BOTRANGE

DE PUDDING  
À POUDINGUE

Le substrat géologique 
qui caractérise les 
sols de Malmedy et 
Stavelot s’appelle 
« poudingue ». Le 
mot résulte de 
l’abréviation et de la 
francisation du mot 
anglais « pudding » 
+ « stones ». Un 
« pudding de pierres » 
car on considère que 
les cailloux intégrés 
dans le ciment 
d’un poudingue se 
présentent comme les 
raisins secs dans une 
crème pudding !

54

MALMEDY
OU LE MÉLANGE  
DES CULTURES

C’est la Révolution française qui mit fin à la Principauté de 
l’abbaye de Stavelot‑Malmedy. 
Après la période française, ainsi qu’il fut convenu par le traité 
de Vienne, Malmedy fut rattachée à la Prusse. Les Malmédiens, 
de culture plutôt latine, ont souffert du combat culturel imposé 
par Bismarck, et plusieurs personnages importants ont défendu 
le dialecte local, le wallon, et l’identité de la région. 
Après la Première Guerre mondiale, Malmedy devient finalement 
belge et est rattachée à Eupen par le gouvernement Baltia. Pas 
pour longtemps… Comme le reste de la région, la ville a été 
annexée par les Allemands pendant la Seconde Guerre mondiale 
puis libérée en septembre 1944. La ville fut dévastée par des 
bombardements à Noël de la même année. 
Le mouvement identitaire pro-wallon a conduit à la création 
de nombreuses associations culturelles, et Malmedy possède 
un folklore local très riche. Bien que la ville soit aujourd’hui 
majoritairement francophone, l’allemand est toujours une langue 
administrative officielle. Les habitants de Malmedy représentent 
aujourd’hui un beau mélange de cultures romane et allemande.

La fondation de la ville de Malmedy remonte au VIIe siècle 
lorsque Saint Remacle y fonda un monastère lié à celui de 
Stavelot. Son nom provient du latin « A Malo Mundarum » 

qui signifie « libérer du mal », les moines ayant purifié les lieux 
en s’y installant. Si le monastère a pu se déployer et donner 
naissance à la ville, c’est grâce à l’exploitation des sols propres 
à la région. En effet, Malmedy et Stavelot sont bâties sur un 
substrat géologique très particulier : le « poudingue ». Celui-ci, 
en s’altérant, donne un sol rougeâtre riche en carbonates libres 
et favorable à l’agriculture et à la sylviculture. En Haute-Ardenne, 
où les sols sont dans l’ensemble assez pauvres, cet avantage a 
sans doute été un facteur déterminant.
Pendant près de 1200 ans, Malmedy et Stavelot formèrent la 
Principauté abbatiale de Stavelot‑Malmedy. Grâce à la proxi-
mité de la Warche, la rivière locale, et à la richesse des forêts 
environnantes, des industries s’y sont développées à partir du 
XVIe siècle, sous l’impulsion des moines : la draperie et la tanne-
rie, la ville s’imposant d’ailleurs comme un centre international 
dans ce dernier secteur. Une autre industrie importante s’est 
également développée, la fabrication de papier.
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Rendu traître par la nature 
de ses sols et son altitude 
élevée, le plateau des 
Hautes Fagnes a donné lieu 
à des histoires parfois aussi 
rudes que son climat.

et François doivent se rendre à 
Xhoffraix, de l’autre côté de la Fagne, 
un territoire prussien à l’époque. Ils 
doivent non seulement y récupérer 
les documents administratifs 
nécessaires au mariage, mais aussi 
rencontrer les parents de la jeune 
femme. Pour ce faire, les tourtereaux 
doivent traverser le plateau gelé. 
Tous deux connaissent bien le 
chemin alors, n’écoutant que leur 
courage, réchauffés par leur amour, 
ils décident de se lancer, indifférents 
aux avis des amis qui tentent de les 
décourager de se mettre en route 
par si mauvais temps. Un matin, 
sans la moindre crainte malgré des 
conditions climatiques redoutables, 
ils s’attaquent à la douzaine de 
kilomètres qui les attend. À la 
moitié de leur trajet, chaque pas 
est un effort immense et les forces 
viennent à leur manquer… Le 
vent se lève, la tempête s’installe. 
L’effort n’est pas à la portée du 
jeune couple qui peine à respirer. 

12 KM POUR L’ÉTERNITÉ
Mais il est trop tard. Marie est déjà 
à bout de forces. Frigorifiée, elle 
se fige. François l’allonge au pied 
d’un arbre et la recouvre de son 
manteau… avant qu’elle s’éteigne 

dans ses bras. Alors, parce qu’il n’a 
pas le choix, il abandonne le corps 
de sa bien‑aimée, glissant un billet 
dans son corsage. De ses doigts 
engourdis, il parvient à griffonner 
ces quelques mots : « Marie vient 
de mourir, et moi je vais le faire » ! 
Ce n’est qu’en mars, au retour des 
beaux jours, qu’un garde‑forestier 
découvrit le corps de Marie… et celui 
de François, deux kilomètres plus loin. 
Le vaillant garçon n’aura pas résisté 
très longtemps au froid qui avait fait 
succomber sa fiancée. Séparés à 
jamais avant même d’avoir pu s’unir, 
les corps des amoureux reposent à 
Xhoffraix pour l’une et à Sart pour 
l’autre. Erigée à l’endroit même 
où Marie perdit la vie, la Croix des 
Fiancés vient néanmoins témoigner 
de leur amour brisé. Vous la croiserez 
sur votre passage, au départ de la 
Baraque Michel, en empruntant la 
Vecquée, une ancienne voie gauloise 
et romaine à la hauteur de la borne 
151 qui marquait la frontière entre 
la Prusse et la Belgique. Déposez‑y 
quelques brins de bruyère, symbole 
de l’amour qui dure… et qui résiste 
aux conditions les plus rigoureuses. 
Hommage à ces enfants du pays qui 
ont cru que le soleil de leur amour 
les protégerait du froid de l’hiver.

La Croix 
des Fiancés
l’amour pour  
toute armure Celle-ci se déroule 1871. C’est l’hiver 

dans les Fagnes, un des plus sévères 
que le XIXe siècle ait connu. Marie, 
une jolie fille de ferme de 24 ans, 
est amoureuse de François, 32 ans, 
courageux terrassier tout en nerfs 
et en muscles. Bastognard, il travaille 
à la construction du barrage de la 
Gileppe. Ils se sont rencontrés à la 
ducasse de Jalhay et leur vœu le 
plus cher est d’unir leurs destinées 
officiellement ! Mais dans cette 
région transfrontalière, même si 
elles sont éclairées des plus nobles 
intentions, les choses ne sont pas 
toujours simples. Pour s’unir, Marie 
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Il est une route sur le 
plateau des Fagnes qui a fait 
couler beaucoup d’encre…  
et ce n’est pas fini.

Car la nature des sols en a fait un 
no man’s land que, depuis la nuit 
des temps, les hommes se défient 
de traverser. Aujourd’hui encore, 
le randonneur doit le parcourir 
entièrement s’il souhaite arriver à 
bon port, ce qui alimente toujours un 
sentiment d’aventure. Pratiquement 
invisible en surface, cette route a 
été recouverte depuis son abandon 
par la tourbe et la végétation des 
Fagnes qui garnissent les sols dans 
cette région. Le mystère demeure 
sur son origine et ce, depuis sa 

tradition populaire a associé la 
création de la route à un passé 
légendaire. L’empereur avait un 
problème : il voulait traverser les 
tourbières des Hautes Fagnes avec 
son escorte. Ne disposant pas des 
petits sentiers de bois que vous 
pouvez emprunter aujourd’hui, 
il fit appel à tous les architectes 
et ingénieurs actifs auprès de sa 
cour. Mais tous, ils renoncent à 
lui construire une voie praticable, 
jugeant la tâche impossible. Satan 
apparut alors à Charlemagne et lui 
affirma qu’il pourrait la construire en 
une seule nuit, à la condition ultime 
que l’empereur lui accorde son âme. 
Les termes étaient clairs : Satan 
obtiendrait l’âme de Charlemagne 
lorsque la dernière pierre de la route 
serait posée à ses pieds. La route 
se dessina alors comme par magie 
devant l’empereur et son escorte. 
Tous ensemble, ils enfourchèrent 
leurs chevaux, et rejoignirent le 
Prince des Ténèbres sur les pavés, 
tentant de suivre son rythme 
effréné. Lorsque le moment fatidique 
arriva où le Diable dût poser la 
dernière pierre, Charlemagne donna 
de l’éperon à sa monture, et sauta 
outre le dernier mètre : de justesse, 
la dernière pierre ne fut pas posée 
devant l’empereur mais derrière.
Le rusé Charlemagne se retourna, 
triomphant ; le diable lui avait 
construit une route splendide, 
et son âme était sauve.

La Via 
Mansuerisca
le pari de 
Charlemagne  
avec le diable

découverte au XVIIIe siècle. En 1768, 
un groupe de fonctionnaires part à la 
recherche d’un itinéraire permettant 
à des marchandises de traverser 
les Hautes Fagnes en carrosse. Le 
hasard fait que ceux‑ci effectuent 
une découverte remarquable : 
ils tombent sur une route de 
6 mètres de large, et longue de 
6 kilomètres enfouie sous la tourbe.
Depuis, cette route ne cesse 
d’alimenter les conversations. 
Date‑t‑elle de l’époque romaine ? 
Pour certains archéologues, un 
tel ouvrage ancien ne pouvait 
être l’œuvre que d’une civilisation 
aux compétences techniques 
reconnues, pas celle de barbares peu 
qualifiés en matière d’architecture 
et de constructions… Les mêmes 
considèrent que cette Via 
Mansuerisca, ou Chaussée de 
Jules César avait été créée pour 
relier deux axes importants : les axes 
Trèves – Cologne et Bavay (FR) – 
Cologne. Aujourd’hui, ces chercheurs 
ont dû revoir leur copie : on peut 
désormais affirmer que la fondation 
de la route est plus récente, datant 
de l’époque mérovingienne et que 
le tracé remonte certainement à 
l’occupation romaine de la Germanie 
Inférieure du Ier au IVe siècle.
Mais cette route, parfois appelée 
« Pavé de Charlemagne », est 
également liée à l’empereur 
d’Occident. Pourquoi ? Comme 
beaucoup de sites anciens, la 
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Certains l’admirent, d’autres 
en gardent un mauvais 
souvenir. Mais une chose 
est certaine, Herman Baltia 
(1863-1938) est l’une des 
personnes ayant joué un 
rôle-clef dans l’histoire des 
Cantons de l’Est. 

Né à Bruxelles dans une famille de 
militaires hauts gradés, il y étudie à 
l’Académie royale militaire. Ambitieux, 
il gravit rapidement les échelons 
dans l’armée. Pour récompenser 
notamment ses succès en France 
et en Flandre durant la 1ère Guerre 
Mondiale, en 1919, on lui accorde le 
titre de Baron. Quelques mois plus 
tard, lorsque le Traité de Versailles 
assigne le Canton d’Eupen-Malmedy 

les termes du Traité de Versailles.
Devant les nombreuses tâches à 
accomplir, Baltia s’impatiente et 
se plaint de la « fainéantise » de 
ses fonctionnaires, fantasmant 
même d’un système où ceux‑ci 
seraient payés à la prestation et 
non par heure. Bien qu’il s’agisse 
d’un personnage contesté, on ne 
peut douter de l’efficacité et de 
l’ambition du Bruxellois. Outre ses 
tâches principales, qu’il accomplit en 
l’espace de quatre ans seulement, 
il a également trouvé le temps 
d’entreprendre certains gestes 
« symboliques », comme la création 
d’une école à Eupen ou la destruction 
d’un monument célébrant la 
victoire de la Prusse dans la guerre 
franco-prussienne à Malmedy. Mais 
un geste plus représentatif encore 
de sa personnalité est sans doute la 
création, en 1923, d’un monticule de 
6m de haut à Botrange, la butte dite 
« Baltia » afin que le sommet de son 
territoire puisse se trouver à 700 m 
d’altitude, et non à « seulement » 
694 m… Puisqu’apparement 
l’altitude du point culminant 
des Fagnes n’était donc pas à la 
hauteur des ambitions de Baltia.

Le Général 
Baltia
le baron bruxellois 
qui rehaussa le 
toit de la Belgique 

à la Belgique, le gouvernement 
belge l’envoie dans ces territoires 
pour les gérer d’une main de fer. 
On le nomme « Haut-Commissaire 
et Gouverneur-Général d’Eupen-
Malmedy ». Dans une lettre, le 
Premier Ministre de l’époque, Léon 
Delacroix, lui recommande d’agir 
« comme le ferait le gouverneur 
d’une colonie directement soumise 
à sa patrie ». C’est tout dire.
À peine arrivé dans la région, le baron 
Baltia installe son siège administratif 
dans l’ancien bâtiment du Landrat 
à Malmedy. Il y dispose de plus de 
40 fonctionnaires destinés à l’épauler 
dans ses tâches. Celles-ci ne sont pas 
des moindres : le gouvernement le 
charge non seulement d’administrer 
les territoires au nom du Royaume 
belge, mais il doit aussi réformer 
le système judiciaire pour qu’il soit 
cohérent à la loi belge, ainsi que le 
système religieux qui était très alors 
germanisé. Ce n’est pas tout : Baltia 
doit mettre en pratique le processus 
d’intégration des Cantons de l’Est 
dans le territoire belge. En forçant 
quelque peu la main du peuple (« la 
petite farce belge »), il organise une 
consultation populaire, prévue par 
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BOTRANGE 
→ MALMEDY

19,9 KM

DISTANCE

    

DIFFICULTÉ

DÉNIVELÉ

   337 M

   672 M 

Pour plus d’infos et des actualités sur le tracé  ➔  www.venntrilogie.eu/fr/etape4
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LE TOIT DE LA BELGIQUE 
Vous voilà au sommet, à Botrange, point culminant du Benelux. Derrière 
la fameuse butte Baltia (dont vous pouvez lire l’histoire à la page 52), la 
petite Pyramide Tranchot a servi de repère pour cartographier la région. 
Quant à la tour observatoire, elle traque le moindre signe d’incendies 
sur le Haut Plateau. Laissez le Signal de Botrange derrière vous et 
retournez dans la nature. Sur des voies larges, vous marcherez au bord 
du Haut Plateau, toujours avec de belles ouvertures sur la nature. 

LE BAYEHON ET  
LA FAGNE TIRIFAYE
Remontez le cours du 
Bayehon. Prenez le 
sentier rocailleux et assez 
escarpé à droite ; votre 
effort sera récompensé ! 
Une fois en haut, vous 
pourrez observer l’idyllique 
Cascade du Bayehon. 
Laissez-vous inspirer 
par ce tableau naturel. 
Notre chemin remonte 
plus loin, et va toujours à 
contre-sens du Bayehon. 
Le sentier devient plus 
technique : les nombreuses 
racines à vos pieds 
demandent toute votre 
concentration. Peu à peu, 
la voie s’ouvre néanmoins, 
et vous voilà dans une très 
ancienne clairière, avec des 
chênes qui ont vu passer 
de nombreux randonneurs 
à leurs pieds au fil des 
siècles, dont le « Chêne 
des Chênes » (Lu Tchân 
as Tchân). Il est temps de 

LA DESCENTE 
DU GHASTER 
Plongez-vous dans la 
forêt et descendez 
les marches. Suivez 
ensuite l’eau qui a 
creusé ce paysage 
typique. Lors de 
votre passage, vous 
pourrez apercevoir 
à votre gauche 
une piste de ski. En 
hiver, des milliers de 
visiteurs se rendent 
sur les hauteurs des 
Cantons de l’Est 
pour pratiquer les 
sports de glisse ! 
En continuant, 
franchissant les petits 
ponts et escaladant 
les berges, vous 
arriverez, en prenant 
à droite, sur une 
voie plus large. 

quitter le Bayehon, et de 
découvrir des paysages 
plus dégagés. On retrouve 
la Fagne telle qu’on l’avait 
aperçue à la dernière 
étape. Une vue très large 
avec un paysage plein de 
vie ! suivez le sentier qui 
borde cette étendue. Au 
bout du sentier, prenez à 
droite. Vous déboucherez 
sur un sentier rocailleux, 
qui peut, par moments, 
se montrer très humide ! 
Au niveau de l’abri pour 
randonneurs, prenez à 
droite et engagez‑vous 
sur le coupe-feu. Prenez 
ensuite le coupe-feu 
empierré à votre droite. 
Empruntez le premier 
chemin à gauche. 
Suivez ensuite le petit 
sentier à votre droite 
qui vous mènera à la 
route nationale. Prenez 
garde en traversant et 
rejoignez le sentier de 
l’autre côté de la route.

LE PAYS DU NÉGUS  
ET LE CANYON  
DES TRÔS-MARÈTS 
Laissant derrière vous la route, 
enfoncez-vous dans le bosquet 
à votre droite. Continuez dans le 
sous-bois jusqu’à ce que la forêt 
s’interrompe ; prenez alors à 
gauche. Marchez sous l’ombre des 
hauts sapins jusqu’à tomber sur 
le ruisseau du Trôs-Marèts. Après 
le pont, si vous continuez tout 
droit, vous pourrez voir le lopin de 
terre qui a abrité Léon Rinquet, 
dit le « Négus » (voir p. 68). 
Notre chemin tourne à gauche, 
au bord du ruisseau. En suivant 
le sentier, vous découvrirez un 
paysage résolument montagnard. 
Le ruisseau creuse un chemin 
pierreux et a formé une vallée 
typique. Le sentier comporte des 
caillebottis qui vous donneront une 
belle vue sur le tableau. Poursuivez 
votre sentier après la route. Sans 
le remarquer, le sentier prend de la 
hauteur, on peut encore apercevoir 
le ruisseau suivre son cours dans 
le bas de la vallée. On le quitte 
momentanément en grimpant à 
gauche. Après le pont, reprenez 

le chemin à votre droite. Vous y 
verrez… des prairies ! Vous êtes 
maintenant clairement en train 
de descendre l’autre versant de 
la montagne : presque 200 m 
de dénivelé depuis le Signal de 
Botrange ! Vous entendez le bruit 
de l’eau et rejoignez le Trôs-Marèts 
que vous apercevez maintenant de 
très haut ! Vertigineux, le sentier 
est escarpé : restez concentré·e ! 
Descendez le long du sentier 
rocailleux. C’est l’aventure : 
tenez-vous fermement à la corde 
de sécurité et prenez-garde où 
vous mettez le pied car les pierres 
et galets peuvent être glissants.
Traversez le pont en bois 
qui enjambe le ruisseau des 
Trôs‑Marèts et grimpez sur le flanc 
de la colline. Une fois au-dessus, 
admirez la vallée dans toute sa 
splendeur ! Les paysages ouverts 
donneront aux environs un air 
de diorama bucolique. Rejoignez, 
à travers bois, la Ferme Libert, 
dont les locaux (et les gaufres 
en forme de cœur) sont une 
institution auprès des randonneurs 
depuis le début du XXe siècle.

UNE PAUSE S’IMPOSE
Le début du canyon des Trôs-Marèts est l’endroit choisi pour vous reposer. 
Le lieu est paisible, baigné par le bruit de l’eau qui ruisselle, et vous avez 
franchi la moitié de l’étape !
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LE SAVIEZ-VOUS ?
Sur le plateau 
fagnard, de 
nombreux noms 
de lieux sont 
désignés par leur 
dénomination en 
wallon. La raison ? 
De nombreux arbres, 
lieux, cours d’eau 
etc. servaient de 
repère aux habitants 
et bergers pour 
leur orientation. Il 
s’agissait donc qu’ils 
puissent être perçus 
par tous. 

L’ERMITAGE 
SAINT‑ANTOINE 
ET LA BUTTE 
CHAUMONT 
JUSQU’À MALMEDY 
En passant la Ferme Libert, 
descendez le sentier à 
gauche. En observant 
bien et par beau temps, 
vous pouvez distinguer 
les deux tours de la 
cathédrale de Malmedy, 
destination de votre étape. 
Vous serez entouré·e de 
buttes et de rampes en 
bois : ce terrain est en 
réalité un bike-park, où 
l’on peut voir des cyclistes 
entraînés voltiger dans 
les airs lors d’événements 
internationaux. Continuez 
votre parcours et, une 
fois arrivé·e au chemin 
de l’Ermitage, montez 
le long de la route. Vous 
découvrirez l’Ermitage 
Saint-Antoine et sa 
chapelle blanche. Fondé 
par un prince-abbé de 
Stavelot-Malmedy en 1446 
pour y abriter des moines 
cherchant la solitude, le 
bâtiment est toujours 
aujourd’hui occupé par 
des religieux. Respectez 
donc la quiétude des lieux. 
Notre chemin se poursuit 
à gauche. Préparez-vous 
à quelques montées 

ardues dans les bois. 
Une fois atteinte la butte 
Chaumont, vous longerez 
les prairies et apercevrez 
à plusieurs reprises la ville 
de Malmedy et la vallée de 
la Warche. En rejoignant le 
sentier plus large, dans la 
montée, prenez à gauche. 
Vous resterez sur le flanc 
de la colline à travers 
bois. L’atmosphère y est 
paisible. Sortez des bois 
et retrouvez une route 
en dur : votre chemin 
descend. Remarquez les 
pavés à vos pieds : vous 
êtes sur la Vieille Voie 
de Liège, le chemin qui 
reliait autrefois la ville 
de Malmedy à Liège et 
permettait aux marchands 
et voyageurs de parcourir 
le pays. Nous rejoignons la 
rue Outrelepont. Malmedy 
est maintenant à vos pieds, 
la cathédrale se dressant 
fièrement devant vous. 
Descendez la route, qui 
devient une ruelle typique 
avec des maisons en 
ardoise. Passez le vieux 
pont de pierre et pénétrez 
le centre historique avec 
style. Durant votre passage 
à Malmedy, n’hésitez pas 
à passer nous voir à la 
Maison du Tourisme, située 
sur la Place Albert 1er.
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L’histoire semble d’une 
autre époque. Qui 
aujourd’hui déciderait de 
prendre son balluchon et 
de se bâtir une cabane au 
milieu de nulle part pour y 
vivre en ermite… à un jet de 
pierre de la civilisation ? 

Ce fut le cas de Léon Rinquet, un 
professeur en sciences physiques 
et en mathématique, dont la 
vie si particulière a alimenté de 
nombreuses légendes. Né en 1891, 
Liégeois de naissance, il débarque 
à Xhoffraix en 1935, muté par le 
ministre de l’Instruction alors qu’il 
enseignait dans le Namurois. Déçu 
par cette mutation qui l’empêchait de 
prendre soin de sa mère malade et, 
déboussolé ensuite par le décès de 

aérodynamique. Mais là encore, le 
voilà arrêté dans son élan. A cause 
de la guerre, cette fois, pendant 
laquelle la cabane sert de cible aux 
exercices de tir des Allemands. 
Toujours pas découragé bien que 
désormais sans le sou, le Négus 
revient peu à peu vers Xhoffraix, 
enseignant les mathématiques 
aux enfants du village, lui le grand 
professeur, et renouant avec la vie 
sociale. Il parvient néanmoins à 
reconstruire une troisième version 
de son rêve. Plus petite, destinée 
à son usage personnel, celle-ci se 
fond encore davantage dans le 
paysage, son toit étant couvert de 
gazon. De vieilles couvertures jetées 
sur la paille lui servent de litière 
tandis qu’un vieux poêle rouillé et 
une lampe à pétrole complètent 
ce confort. Au fil des ans, Léon 
Rinquet occupe de plus en plus 
souvent son abri. Il ne le quitte que 
durant l’hiver où il se retranche à 
Xhoffraix en attendait le retour 
des beaux jours. Cette cabane, elle 
aussi, subira un mauvais sort quand, 
un jour d’hiver, la masse de neige 
provoque l’écroulement de son toit. 
Alors il se rabat sur Xhoffraix où 
la famille Gerson prend soin du 
dernier ermite des Fagnes. C’est là 
qu’il sera enterré après son décès, 
à 83 ans. Là aussi qu’on trouve 
une stèle à son nom, en souvenir 
de ce personnage légendaire.

Leon 
Rinquet
un Négus  
seul face  
aux éléments 

celle‑ci, il décide de vendre ses avoirs, 
quitte le métier et choisit de vivre 
dans la solitude de la fagne. Avec 
une poignée d’amis, il se lance dans 
la construction d’un abri qui servirait 
de refuge aux vrais fagnards, en 
quête, comme lui, d’extrême solitude. 
C’est finalement sur la fagne du 
« Fraineu » qu’il s’arrête : la zone de 
4 hectares de landes achetée grâce 
à la vente de sa maison liégeoise se 
situe entre la route de Hockai et le 
ru des « Trôs-Marèts », au milieu d’un 
panorama d’une beauté absolue. 
Malin, Rinquet se sert du ru voisin 
pour alimenter sa cabane en eau et 
même en électricité. Bâtie avec l’aide 
de ses amis, sa « cabane » a fière 
allure avec son grand toit de chaume 
et ses petites fenêtres ouvertes 
sur la fagne. L’aménagement, 
spartiate, est en phase avec l’esprit 
recherché du lieu : un retour à la vie 
primitive et essentielle. Il y reçoit des 
personnages illustres de l’époque, 
comme ce violoniste contraint 
d’enfiler des bottes pour le rejoindre 
en pleine nature. Malheureusement, 
en 1937, le sort s’acharne. Lors d’un 
terrible orage, la foudre anéantit 
son toit et par conséquent, le rêve 
fagnard de celui qu’on surnomme 
le Négus, terme moqueur des 
malmédiens car il était « sâvadje ».

JAMAIS DEUX SANS TROIS
Encouragé par ses amis, Rinquet 
reconstruit un abri. Plus sobre, plus 
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Marie-Anne Libert est 
célébrée dans le monde 
scientifique comme 
une botaniste réputée, 
une chercheuse qui fut 
notamment la première à 
identifier le champignon 
responsable du mildiou.

Marie‑Anne Libert, c’est avant tout 
une enfant du pays de la Fagne, 
dont la vie a été marquée par une 
curiosité sans frontières et qui 
avait la chance de vivre au milieu 
d’un incroyable herbier naturel.
Née en 1782 dans une famille aisée 
de Malmedy, elle est la douzième 
de treize enfants. Son père, patron 
de plusieurs tanneries, un temps 
bourgmestre de Malmedy, remarque 
vite la faculté extraordinaire de sa 
fille à apprendre, et lui enseigne 
ses premières notions d’algèbre 
et de géométrie, la voyant déjà 
vite comme l’héritière de son 
empire industriel. Il l’envoie en 

pensionnat à Prüm où elle apprend 
l’allemand, le calcul et le violon.
Mais la soif de connaissances de 
Marie-Anne l’emmène déjà beaucoup 
plus haut : elle veut tout savoir, tout 
l’intéresse, et en particulier la nature. 
Elle passe de longues heures à se 
promener dans la région de Malmedy, 
observe, récolte de nombreux 
minéraux et plantes puis les identifie 
dans le bureau de son père, les 
cataloguant et les classant. Comme 
la plupart des ouvrages de référence 
sont écrits en latin, elle commence 
à apprendre le latin toute seule. 
Lorsqu’elle ne doit pas accomplir 
de tâches dans l’entreprise familiale 
qu’elle gère avec trois de ses frères, 
elle entreprend des randonnées avec 
une servante autour de Malmedy, 
faisant des cueillettes afin de 
compléter ses collections. Habillée 
comme une femme d’agriculteur, 
chaussant de grandes bottes et 
armée de ciseaux et d’une besace, 
Marie‑Anne Libert explore avec 
détermination la grande bibliothèque 
naturelle que sont les Fagnes. Elle 
entretient également un petit jardin 
où elle rassemble des spécimens 
vivants de ses découvertes.

PIONNIÈRE BELGE  
EN BOTANIQUE
C’est alors qu’elle entre en contact 
avec le médecin et botaniste 
Alexandre Lejeune, qui était chargé 
de faire l’inventaire de la flore dans la 

région de l’Ourthe. Leur collaboration 
se montrera efficace : Marie‑Anne 
Libert, modeste et autodidacte, put 
profiter de l’expérience scientifique 
et de la notoriété de Lejeune qui, lui, 
put jouir de la ferveur de sa consœur 
et de sa connaissance illimitée de 
la région. Leur succès fut tel que le 
célèbre botaniste et père précurseur 
de la génétique Augustin Pyramus de 
Candolle vint leur rendre visite, afin 
de participer aux promenades de celle 
qui sera la première femme admise au 
sein de la Société Royale de Botanique 
de Belgique. Dans ses lettres, il écrira : 
« Mlle Libert, de Malmédy, qui, dans un 
séjour si éloigné de toute instruction, 
s’est livrée à l’étude de l’histoire 
naturelle de son pays avec un zèle et 
un talent d’autant plus digne d’éloges, 
que ses succès n’ont nullement altéré 
la modestie et la naïveté de son 
esprit ». Honneur suprême, l’herbier 
de Marie‑Anne Libert fut intégré à 
la Société Royale de Botanique de 
Belgique. Un petit bout du jardin des 
Fagnes « fleurit » donc à Bruxelles.
Marie‑Anne Libert consacra la fin 
de sa vie à l’étude de l’histoire 
et du patrimoine de la région et 
poursuivit des recherches dans 
la philologie latine et wallonne. 
Née dans la Principauté Abbatiale 
Stavelot‑Malmedy, ayant grandi 
dans un Malmedy français sous le 
régime napoléonien, elle mourut 
célibataire et sans enfants dans 
un Malmedy prusse en 1865. 

Marie‑Anne 
Libert
une Fagnarde 
à la curiosité 
surnaturelle 
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Marie-Anne Libert n’est pas 
la seule figure féminine de 
Malmedy. Dans une autre 
discipline, Nanny Lambrecht 
a notamment marqué son 
passage dans la région, 
bien que sa famille soit 
originaire de Kirchberg, 
en Allemagne, où son père 
tenait un commerce de cuir.

Pour comprendre comment cette 
écrivaine, auteur de 25 romans, a 
pu exprimer toute sa modernité, 
il faut remonter à son enfance. 
Anna « Nanny » Lambrecht naît le 
15 avril 1868. Comme son père 
aurait préféré avoir un garçon, il 
l’élève comme tel, une éducation 
qui, pour l’époque, la rend plus libre 
et plus décontractée que les autres 
filles de son âge. Ce tempérament 
s’avère rapidement utile à la jeune 
fille car elle est encore adolescente 
quand son père décède, laissant sa 
famille sans ressources. À 15 ans, 

bien qu’elle soit la plus jeune des 
trois filles, Nanny Lambrecht doit 
exercer un métier pour subvenir à 
ses besoins et aider la famille. Elle 
suit alors un atelier d’enseignement 
à Xanten, dans le Bas‑Rhin, et 
complète sa formation en Belgique 
afin d’apprendre le français. 
Rapidement, la jeune femme de 
21 ans est engagée à l’école bilingue 
de Malmedy, dans l’ancienne province 
prussienne du Rhin, où elle exerce 
jusqu’en 1889. Après 13 ans de 
service, elle quitte sa fonction pour 
commencer à écrire et à publier ses 
textes. Le caractère vallonné de la 
région lui permet de prendre un peu 
de hauteur pour trouver l’inspiration. 
Ecrivaine sociale, elle sera la première 
à décrire les réelles conditions 
de vie des Malmédiens, mêlant le 
wallon de Malmedy, la « langue 
des champs » et l’allemand. Une 
manière d’exprimer la fluidité des 
frontières à travers le discours écrit.
C’est à Malmedy qu’elle rencontre 
sa compagne de vie, Fanny Bierens. 
Si certains suggèrent une relation 
romantique, d’autres, comme la 
folkloriste Susanne Hose, concluent 
à une simple relation de convenance 
entre femmes non mariées. 
En 1904, les deux femmes 

quittent Malmedy pour s’installer 
à Aix‑la‑Chapelle où Lambrecht 
s’établit comme écrivain indépendant 
catholique. Parmi les thèmes qui 
traversent toutes ses œuvres, on 
note l’engagement en faveur des 
personnes socialement faibles et 
de la défense de l’émancipation des 
femmes. Avec une forte orientation 
régionale et de longs passages en 
dialecte, Nanny Lambrecht était 
étroitement liée au mouvement 
littéraire d’art populaire. Pendant 
la Première Guerre mondiale, elle 
a publié plusieurs romans sur la 
guerre. Dans les années 1920, 
elle se concentre sur les romans 
historiques et le divertissement. 
Après la première guerre 
mondiale, Nanny Lambrecht 
quitte Aix‑la‑Chapelle occupée 
pour Bad Honnef, où elle 
fonde une société littéraire 
et musicale. Elle décède en 
1942, l’année de sa retraite.

Nanny 
Lambrecht
une femme 
moderne  
à Malmedy 

BON À SAVOIR

Peu avant la première Guerre mondiale, 
Nanny Lambrecht a séjourné à La 
Calamine chez un certain docteur Molly… 
Quand on vous dit que sur ce petit 
territoire, les grands esprits se croisent 
et s’entrecroisent. 
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MALMEDY 
→ ROBERTVILLE
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LA SORTIE DE MALMEDY 
PAR LE CALVAIRE 
Comme vous avez pu le constater 
à l’étape précédente, Malmedy 
se trouve nichée entre de hautes 
collines boisées. Ce qui signifie que, 
pour sortir de la ville… il va falloir 
grimper ! Longez la Cathédrale par le 
parc et passez derrière ses absides. 
Empruntez le chemin à votre droite 
et montez dans les bois, en longeant 
un muret. Une fois arrivé dans le 
vieux quartier de Grètèdar, prenez 
à gauche pour monter la rue. En 
haut de la rue, vous tombez sur 
une stèle. Il s’agit de la première 
station du Calvaire, chemin de croix 
pédestre qui parcourt la Colline de 
Livremont. Celle-ci abrite un site 
naturel tout à fait exceptionnel 
planté au XIXe siècle à l’initiative 

de certains bourgeois soucieux 
d’enjoliver cette colline ombragée. 
C’est ainsi que l’on peut admirer 
aux côtés d’érables planes, des 
mélèzes, des tilleuls, noyers… Vous 
pouvez également y distinguer le 
poudingue, cette formation rocheuse 
particulière qui a joué un rôle capital 
dans le développement de la ville 
(voir p.54). Après les premiers 
tournants, deux possibilités s’offrent 
à vous : vous pouvez emprunter les 
escaliers qui se déroulent devant 
vous… attention, vous le sentirez 
dans les cuisses ! Si vous préférez 
une montée plus douce, suivez les 
panneaux jusqu’à la Tournante Roche, 
puis vers la Chapelle du Calvaire. La 
Tournante Roche est un point de vue 
historique sur la ville de Malmedy. 

LA VALLÉE DE LA WARCHE JUSQU’AU CHÂTEAU  
DE REINHARDSTEIN 
Prenez à gauche et suivez la route. Au rond-point, allez toujours tout droit, jusqu’à 
la ruelle « Al Gofe », où vous pourrez tourner à gauche. Ensuite, au croisement, 
choisissez l’embranchement à droite, et longez la sapinière. Quelques centaines 
de mètres plus loin, un tout petit sentier bordant les champs vous permet de 
prendre à droite. Ça grimpe ! De temps en temps, pensez à regarder à votre 
gauche… Vous pouvez déjà apercevoir la vallée de la Warche ! Le chemin escarpé 
enchaîne les vues panoramiques et les passages forestiers, enjambant de petites 
rivières se précipitant dans la vallée. Vous vous promenez sur ce qu’on appelle les 
« crêtes » de la vallée de la Warche. Vous trouverez sur votre chemin une table 
de pique-nique plus qu’idéalement située avec une vue digne des montagnes ! 

En poursuivant le sentier, 
vous tomberez bientôt sur 
une curieuse grotte. Une 
des nombreuses entrées 
au grand tunnel qui 
donnent aux Sôtés l’accès 
aux Caves du Château de 
Reinhardstein ? Continuez 
votre chemin sur les 
Crêtes. Bientôt apparaît 
un embranchement. Ici, 
deux possibilités s’offrent 
à vous. La Venntrilogie 
vous emmène dans le 
creux de la vallée, au bord 
de l’eau et par la cascade 
de Reinhardstein tandis 
que le sentier qui monte 
vous permet de rester 
en hauteur et d’admirer 
la vallée et le château 
de Reinhardstein depuis 
le Nez de Napoléon. 
Le tracé principal vous 
emmène donc dans la 

vallée, où, après avoir 
enjambé la Warche, vous 
tomberez sur un vieux 
compagnon de route : le 
Ruisseau du Bayehon ! Si 
vous remontez celui-ci, 
vous reviendrez au début 
de l’étape précédente… 
Traversons néanmoins 
le Bayehon et suivons la 
Warche. Si vous souhaitez 
apercevoir le château 
du professeur Overloop, 
prenez à gauche, sinon 
continuez votre chemin. 
Franchissez le pont en 
bois et continuez votre 
progression autour du 
château. Montez à votre 
droite avant de prendre 
le sentier escarpé à votre 
gauche pour atteindre le 
Barrage de Robertville, 
en longeant les prairies. 

LE TROU OZER ET LES 
HAUTEURS DE MALMEDY 
JUSQU’À CHÔDES
Une fois arrivé à la chapelle, prenez le 
sentier à votre gauche. Attention, la 
descente est soutenue ! Presqu’arrivé en 
bas, empruntez le sentier qui continue 
sur le flanc de la colline. Vous restez dans 
les bois, sur des chemins bordés de jolies 
prairies. Le moment est ensuite venu de 
grimper tout droit : le paysage se découvre, 
dès la sortie des bois. En montant, le 
paysage se modifie drastiquement : les 

bouleaux, herbes hautes, bruyères… 
apparaissent, non sans rappeler les 
Hautes Fagnes ! Prenez le temps de jeter 
de temps à autre un coup d’œil derrière 
vous car les vues sont splendides. Une 
fois au sommet, suivez le sentier vers 
la tour d’eau qui se dresse devant vous. 
Identifiez le petit sentier s’élançant entre 
les arbres jusqu’au grand pipeline en bas. 
À hauteur du pipeline, prenez à droite et 
suivez le tuyau jusqu’au site technique des 
Foxhalles et empruntez la route asphaltée 
qui monte vers le village de Chôdes.

COMME  
DES POISSONS  
DANS L’EAU 
Et si vous profitiez 
de ce point de vue 
extraordinaire pour 
reprendre votre souffle… 
et savourer la riche 
biodiversité des Cantons 
de l’Est ? Grâce à la 
qualité exceptionnelle de 
l’eau, perches, carpes, 
brochets… les poissons 
se sentent bien dans la 
Warche, et les pêcheurs 
à la ligne aussi, qui 
viennent parfois de loin 
pour profiter des points 
d’eau dans des décors à 
couper le souffle.

� MALMEDY → ROBERTVILLE
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Au-delà des reliefs, la 
musique se transporte 
à pied… comme la Nuit 
de Mai, une tradition 
qu'on trouve dans 
l'ensemble des Cantons 
de l'Est.

homme de 22 ans y met en scène 
une déclaration d’amour passionnée 
tout en y décrivant la tendre nuit de 
mai. Le poème, très personnel, n’eut 
pas beaucoup de retentissement 
au début, jusqu’à ce que son petit 
frère Olivier composa la musique 
d’accompagnement, 30 ans plus 
tard, un an après la mort de Florent. 
La chanson connut alors un grand 
succès auprès des Malmédiens. 
Le poème de Florent Lebierre serait 
personnellement dédié à la baronne 
Annie Louise Mathilde Von der 
Heydt, mariée au puissant Landrat 
de Malmedy. Née à New York, la 
baronne épousa Bernhardt Freiherr 
von der Heydt, le fils du ministre 
des Finances de Prusse à 19 ans. 
Trois ans après la mort de Florent, la 
baronne se mit à traduire les paroles 
de « La Nut’ du May » en allemand. 
Elle aurait également joué un rôle 
important dans la diffusion de ce 
chant dans le reste du canton.

LA LANGUE DE L‘AMOUR  
Aujourd’hui encore, les célibataires 
font le tour des maisons pour 

Les Frères 
Lebierre
et la Nuit de Mai 

déclarer leur flamme aux jeunes 
filles de la région en entonnant la 
belle chanson des frères Lebierre, 
en wallon pour certains, en allemand 
pour d’autres. En substance, les 
chanteurs déclarent que la nuit est 
belle, qu’il fait tranquille et qu’ils 
viennent plein de joie et d’amour 
planter un arbre au pied de celle 
qu’ils aiment. Ils espèrent bien 
sûr être récompensés après avoir 
dédicacé la sérénade. La tradition 
veut que la belle leur offre un verre 
et parfois une petite collation qui leur 
permettra de tenir cette longue nuit. 
À l’époque, les auteurs ne se 
doutaient pas que leur hymne allait 
être interprété des milliers de fois 
pour le plus grand bonheur des 
dames. Au siècle dernier, ceux qui 
faisaient la nuit de mai, plantaient 
également un « may », un jeune 
arbre, devant la maison de leur 
fiancée. Si cet usage a aujourd’hui 
pratiquement disparu, d’Eupen à 
Burg-Reuland en passant par Waimes 
et Malmedy, à la nuit du 30 avril 
au 1er mai, tous parlent toujours la 
même langue, celle de l’amour.

Les Malmédiens attendent chaque 
année la nuit précédant le 1er mai 
avec impatience. Non, pas pour le 
congé à l’occasion de la fête du 
Travail, mais pour célébrer l’amour, 
mais aussi deux célèbres frères 
qui vécurent à Malmedy durant 
la seconde moitié du XIXe siècle : 
Olivier et Florent Lebierre. Ce dernier 
écrivit en 1868 un petit poème 
intitulé « La Nut’ du May ». Le jeune 
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Influencés par l’agencement 
géographique des lieux, les 
mouvements politiques de 
la région en ont imprégné 
la culture, les pratiques 
linguistiques évoluant au 
cours de l’Histoire de façon 
surprenante.

Ainsi, le Traité de Vienne a coupé 
en deux le territoire de la vieille 
Principauté de Stavelot-Malmedy. 
Si Stavelot est placé dans les 
Pays-Bas de 1815 puis en Belgique 
après 1830, il n’en est pas de 
même de la ville wallonne de 
Malmedy qui devient une ville du 
Royaume de Prusse. Au départ, 
les Wallons de Malmedy jouissent 
d’un régime de grande liberté de 
langue et de culte. Mais en 1889, 
le gouvernement prussien bannit la 

langue française de l’enseignement 
primaire. Son objectif est clair : il 
veut éliminer tous les vestiges de 
la culture latine et romane dans 
la Wallonie malmédienne. C’est 
le « combat culturel » imposé 
par Berlin. Quelques années plus 
tôt, Nicolas Pietkin est nommé 
prêtre à Sourbrodt. Comme ses 
confrères de la région, il s’obstine 
à organiser son activité en français 
(sermons, catéchisme, chants), 
pour résister à la politique officielle 
de germanisation. Lorsque la 
pression se fait plus forte contre 
la langue française, il passe alors 
au wallon et publie dans la revue 
Wallonia de Liège en 1904 « La 
germanisation de la Wallonie 
prussienne ». Surnommé par les 
Allemands « le Loup des Ardennes », 
Pietkin fonde alors, avec son neveu 
Henri Bragard, le Club wallon de 
Malmedy. Poète, écrivain, Bragard 
s'est illustré comme son oncle dans 
la défense du mouvement wallon.

UN SYMBOLE DE RÉSISTANCE
Le 10 août 1914, l’abbé Pietkin 
est arrêté, brutalisé et détenu 
pendant plusieurs jours pour 

Nicolas Pietkin  
et Henri Bragard
une vie de combat 
pour le wallon 

ses sympathies envers la culture 
française et la Wallonie. Le curé de 
Sourbrodt prend alors pleinement 
conscience des finalités du 
Kulturkampf. C’est désormais un 
homme déçu et souffrant qui va 
s’efforcer de poursuivre sa mission 
auprès des familles éprouvées par 
la guerre, sans distinction d’ordre 
linguistique. Il ne survivra que trois 
ans à la fin de la Première Guerre 
mondiale et aura juste le temps 
de voir sa terre malmédienne 
libérée et intégrée à la Belgique.
Aujourd’hui, un monument de sept 
mètres de haut représentant la 
Louve de Rome, Romulus et Rémus, 
lui rend hommage, symbole de la 
civilisation latine. L’inauguration de 
cette stèle, en 1926, s’est faite dans 
un climat mouvementé : certains 
membres du clergé s’insurgent 
contre le caractère païen, indécent, 
immoral qu’ils attribuent aux 
Romains tétant la louve. Pendant 
la Deuxième Guerre mondiale, le 
monument a subi des dommages. 
Il sera restauré et inauguré une 
nouvelle fois en 1957 et trône 
encore aujourd’hui au carrefour 
des routes d’Ovifat et Elsenborn.
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Les grottes creusées dans 
les roches bordant la vallée 
de la Warche ont donné 
naissance à de nombreuses 
légendes.

On disait même que des galeries 
souterraines se rejoignaient sous le 
château de Reinhardstein, lieu de 
rendez-vous des sotês. Les « Sotês » ? 
Ce sont ces petits être grimaçants 
qui occupent généralement le fond 
des grottes. Le sotê est la figure d’un 
nuton. Il évoque le nain malmédien. 
Selon la légende, il rendait des 
menus services à la population 
en échange de quelques vivres.

Le Sotê
l’ami rancunier  
des Malmédiens

A Bévercé, par exemple, dans 
les parois verticales se cachent 
des niches que l’imagination des 
villageois peuplait de sotês rusés… 
mais inoffensifs. Les légendes 
révèlent que les manants de 
l’endroit leur confiaient de menus 
travaux dont les nains s’acquittaient 
parfaitement. Ils excellaient ainsi 
dans le filage de la laine ou le 
ressemelage des souliers tout en 
restant dans l’ombre. En effet, il 
était rare d’apercevoir la frimousse 
barbue d’un de ces gnomes. Les 
sotês avaient toutefois un certain 
penchant pour les humaines dont 
ils tombaient facilement amoureux. 
Ils veillaient alors à leur destinée, 
s’assurant de la prospérité des 
proches de leur fiancée. En revanche, 
pour échapper à leur sollicitude, il 
fallait à tout prix éviter de les vexer 
car ils pouvaient alors se montrer 
très rancuniers. Leur vengeance 
s’exprimait toujours par la même 
formule : « Epi par épi, je t’ai enrichi ; 
gerbe par gerbe, je te ruinerai ».

NE VEXEZ JAMAIS UN SOTÊ !
La légende raconte ainsi qu’une 
jeune fille d’Ovifat, un soir de mai 
où elle portait de la laine aux sotês, 
avait été remarquée par l’un d’eux, 

particulièrement audacieux. Ce fut 
le coup de foudre dans le cœur 
du vieux lutin, un peu moins dans 
celui de la jeune adolescente, belle 
comme le jour. Le nabot, désormais 
dégoûté de son antre pouilleux, en 
sortit de plus en plus souvent pour 
apercevoir la jeune fille, honteuse 
de son côté d’avoir un tel amoureux. 
C’est une vieille voisine qui, voyant 
la belle désespérée, l’aida à s’en 
dépatouiller. « Il y a un moyen bien 
simple, lui expliqua Pétronille : quand 
tu l’apercevras venir vers toi, prends 
une tartine et va-t-en la manger 
sur le tas de fumier. En te voyant 
dans cette posture, il sera dégoûté 
de toi à jamais ». Les choses se 
passèrent exactement comme la 
vieille l’avait prédit. Sauf que… Bien 
que le sotê rentra dans son trou 
et que plus jamais on ne le revit, 
depuis ce jour-là, la famille de la 
jeune fille – de riches fermiers, à 
l’époque – devint si pauvre que dès 
ce jour-là, ils furent condamnés à 
mendier leur pitance en frappant 
à toutes les portes. Redoutable, 
la rancune des sotês malmédiens. 
Ils restent aujourd’hui une des 
figures principales du carnaval de 
Malmedy, le Cwârmé, paradant dans 
le cortège en costume traditionnel.
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Si la Belgique compte plus 
de 1200 châteaux, celui de 
Reinhardstein se distingue 
par sa singularité.

ayant appartenu à la puissante 
famille des Metternich surplombe 
la rivière. Plus haut château du 
pays (nous ne sommes pas loin 
du culminant Signal de Botrange), 
c’est aussi un des plus anciens. 
C’est en 1354 que Renaud de 
Waimes s’engage à construire une 
maison forte sur ce point stratégique, 
pour répondre à la demande du 
duc de Luxembourg. Le duc de 
Luxembourg avait besoin d'un appui 
solide pour aider son voisin, le 
Prince-Abbé de Stavelot, à défendre 
son territoire. Il devient rapidement le 
lieu privilégié de protection pour les 
habitants des villages environnants. 
Au fil de l’histoire, Reinhardstein 
voit se succéder d’illustres 
familles comme les Nesselrode, 
les Nassau, les Schwarzenberg et 
enfin les Metternich, seigneurs 
des lieux pendant plus de trois 
siècles. Sous la domination 
française, le comte François de 
Metternich, dernier ministre 
plénipotentiaire de l’Empereur 
à Bruxelles, dernier mayeur 
héréditaire de Waimes et père du 
célèbre Clément de Metternich, 
vend le burg à un démolisseur. 

LE COUP D’UN MAÎTRE
Nous sommes en 1812 et le château, 
qui se transmit par les femmes et 
n’avait jamais subi de dégâts de 
guerre importants, se voit peu à peu 
démantelé, pierre après pierre. Dès 

Reinhardstein
le rêve de pierre  
de Jean Overloop 

La nature a fait de l’endroit un lieu 
stratégique pour la construction 
et les pierres de la vallée ont été 
utilisées pour la reconstruction. 
Unique en son genre, cet ensemble 
architectural ressemble bien plus à 
certaines forteresses allemandes du 
XIVe siècle qu’aux édifices wallons de 
la même époque. En vous baladant 
le long de la Warche, au sud d’Ovifat, 
vous ne pouvez pas le manquer : 
magistrale forteresse perchée au 
sommet d’un rocher, le château 

lors perméable aux intempéries, il se 
détériore rapidement. Et plus d’un 
siècle plus tard, le voilà abandonné 
aux mains des enfants qui en font 
leur terrain de jeu. Il faudra bien 
l’engagement d’un industriel et 
professeur de sciences diplomatiques 
bruxellois pour lui permettre de 
retrouver son lustre d’antan. Encore 
une histoire de passion… Celle de 
Jean Overloop, personnage haut en 
couleurs, pour le patrimoine belge. En 
quête d’un petit château à restaurer, 
il le découvre au cours d’une 
randonnée et puise dans sa fortune 
personnelle, sollicite des fonds privés 
et en appelle à la passion, aussi, 
des artisans locaux pour racheter 
les ruines en 1965 et se consacrer, 
avec lui, à la résurrection du vieux 
château. Jusqu’auboutiste, il le 
meubla aussi, constituant ainsi une 
belle collection d’objets d’art datant 
du XIVe au XVIIIe siècle. Les lances 
côtoient les hallebardes, les épées 
défendent des tapisseries tandis 
que, chevaleresques, des armures 
veillent, à l’épreuve du temps.
Jean Overloop y vécut jusqu’à sa 
mort en 1994. Aujourd’hui, selon 
la volonté du professeur, une asbl 
continue de faire de l’endroit un 
lieu de vie. On y organise des 
visites, des concerts, offices 
religieux et même des mariages. 
Reinhardstein ou le château au bois 
dormant qui attendait son prince.
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ROBERTVILLE 
→ BUTGENBACH

11,9 KM

DISTANCE

    

DIFFICULTÉ

DÉNIVELÉ

   216 M

   149 M 

Pour plus d’infos et des actualités sur le tracé  ➔  www.venntrilogie.eu/fr/etape6
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LA CROISÉE DES CHEMINS 
Saviez-vous que Weywertz est le seul endroit où se croisent la Venntrilogie, 
la Vennbahn et le Stoneman Arduenna, les trois produits‑phares développés 
par l’Agence du Tourisme des Cantons de l’Est ?

LE SAVIEZ-VOUS ?
La Vennbahn était 
autrefois une ligne 
de chemin de fer 
majeure, reliant 
le Luxembourg 
et l’Allemagne en 
passant par les 
Cantons de l’Est. Elle 
est aujourd’hui l’une 
des plus longues 
pistes cyclables sur 
voie ferrée, avec 
125 km de plaisir 
à deux roues, et 
traversant pas moins 
de trois pays. 

OUTREWARCHE, WEYWERTZ
Après les caillebotis, et après avoir enjambé le ruisseau, prenez à gauche 
pour monter dans la forêt. Derrière les forêts de sapins viennent les 
jolies collines et les prairies verdoyantes. Vous descendrez ensuite au 
lieu-dit « Im Himmelchen », un endroit béni pour faire une pause ? 
Restez du même côté de la Warche et poursuivez votre chemin. 
Traversez la Warche et, avant le tunnel, montez à droite pour aller 
sur la Vennbahn. Une fois sur la Vennbahn, suivez le tracé jusqu’à 
l’aire de repos. Jetez un dernier coup d’œil sur la Warche, au loin sur 
votre gauche. Descendez ensuite vers la route et suivez celle-ci en 
prenant à gauche. Une fois que vous avez traversé l’eau, prenez le petit 
sentier à votre droite, qui vous fera monter par un petit bois. Arrivé 
à la route, remontez celle-ci en direction de la statue du Christ.

LE LAC DE 
ROBERTVILLE SOUS 
TOUTES SES FACETTES 
Une fois sur le parking du 
barrage de Robertville, 
identifiez le sentier de l’autre 
côté de la route. Prenez 
garde en traversant. Vous 
vous retrouverez vite sur un 
sentier tranquille longeant le 
lac. Les arbres et l’ambiance 
donnent presque des airs de 
Scandinavie ou du Canada… 
On s’éloigne momentanément 
du lac, le temps de longer un 
ruisseau au passage d’un petit 
pont… avant de le retrouver 
juste après. Le sentier 
contourne une propriété 
privée. Traversez la route avec 

précaution et reprenez le 
sentier en face, en restant sur 
la rive sud. Une fois arrivé à 
hauteur du camping, prenez 
la route asphaltée qui monte, 
pour ensuite emprunter 
le sentier à votre gauche. 
Traversez le pont et prenez 
le chemin qui grimpe en face 
de celui-ci. Vous pourrez 
bientôt prendre à gauche et 
rejoindre la route, que vous 
remontez légèrement avant 
de bifurquer dans la forêt. 
Après d’impressionnantes 
maisons, vos oreilles vous 
annoncent déjà la présence 
bouillonnante… de la Warche ! 
Descendez le sentier et faites 
de la Warche votre guide.

Du point des Trois‑Frontières jusqu’ici, en 
passant par le canyon des Trôs-Marèts, en 
longeant la Helle ou en traversant des voies 
ferrées au milieu du Bois des Ducs… Quel 
périple ! Si la météo le permet, nous vous 
invitons à cheminer encore quelques centaines 
de mètres pour vous jeter dans l’eau du lac de 
Butgenbach. Sinon, profitez de l’excellente offre 
horeca de la ville pour un repos bien mérité ! 

BUTGENBACH
Suivez la petite route sinueuse et 
traversez la Vennbahn. Après un petit 
sous-bois, vous arriverez sur une 
route d’où vous pourrez apercevoir le 
clocher de Butgenbach ! Continuez, 
passez devant le Hof de Butgenbach et 
rejoignez le centre du village. En face de 
l’église, dirigez-vous vers le kiosque de 
la place du Marché. Vous voilà arrivé·e !
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' �Aujourd’hui, Butgenbach est un petit 
centre urbain à la campagne qui, avec 
son lac, attire de nombreux visiteurs. '

LE MONUMENT
A Butgenbach, sur la 
Vinzentinerinneren Platz, 
un monument montre un 
enfant levant des yeux 
reconnaissant vers une 
moniale. Il s’agit d’un 
hommage aux Sœurs de la 
Charité de Saint Vincent de 

La ville de Butgenbach a été mentionnée pour la pre-
mière fois sous les Carolingiens au IXe siècle, comme 
de la ferme de Bullange. De 1200 à 1945, la région a 

fait l’objet de nombreux transferts : elle a appartenu aux 
comtes de Luxembourg, puis de Limbourg, puis est passée 
sous le fief des Nassau. Détruit par les troupes de Louis XIV 
en 1689, le château de Butgenbach comme l’ensemble du 
duché de Luxembourg et une partie du Saint Empire romain 
germanique sur la rive gauche du Rhin furent annexés par les 
Français. Pendant l’occupation, le château fut définitivement 
détruit et ses derniers vestiges sur la Warche furent démolis 
et utilisés pour la construction de différentes maisons dans 
le village. Les ruines sont cependant toujours visibles en 
bordure de lac. Vous pourrez y explorer un modèle 3D à 
l'aide d'une application mobile.
Aujourd’hui, Butgenbach est un petit centre urbain à la 
campagne qui, avec son lac, attire de nombreux visiteurs. 
Le barrage de la Warche, avec ses 120 hectares (lac de 
Butgenbach), est le point d’orgue d’un paysage typique de 
l’Eifel, entouré d’une nature intacte, de grandes forêts, de 
vastes étendues de verdure, de beaux paysages de haies et 
de réserves naturelles dignes d’être préservées. Au milieu 
de tout cela, on trouvera le centre sportif de Worriken avec 
son offre de loisirs multi-actifs.

BUTGENBACH

Paul, en mémoire du travail 
accompli après des malades 
et pauvres de l’Eifel, la 
« Sibérie de la Prusse » 
pendant 100 ans. Munies de 
leur coiffe si représentative, 
elles œuvraient à l’hôpital 
Saint Joseph, détruit à la fin 
du XXe siècle. 
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Le caractère isolé des 
Cantons de l’Est engendre 
par essence un vivier de 
légendes… renforcé par 
les constructions qui 
ponctuent le paysage. 

Ainsi, les ruines des châteaux ou des 
abbayes séculaires sont des endroits 
rêvés pour enfouir des trésors. Il 
suffit d’un gros chien noir, d’un 
dragon ou d’un serpent maléfique 
pour assurer la surveillance des lieux. 
A moins que, l’espace d’un instant, 
la nuit de Noël en particulier, on 

Le trésor  
du monastère 
vert

envahirent la région tandis que des 
esprits achevaient de protéger le 
fabuleux trésor. Des années plus 
tard, après la guerre, trois soldats 
en repos au village de Weywertz 
entendent parler de la chose et 
décident de tenter l’aventure… Ils 
fouillent les ruines, découvrent la 
cachette et prévoient de s’emparer 
du coffre une fois la nuit tombée. 
Appliqués à leur besogne, ils 
creusent, creusent tant et si fort 
qu’ils finissent par piocher sur le 
couvercle en métal produisant un 
bruit effroyable. Il n’en fallait pas 
plus pour faire accourir les esprits 
endormis jusqu’alors. Effrayés, les 
trois soldats abandonnèrent leur 
matériel et rejoignirent leur village 
en courant. La frayeur ne fut pas 
leur seule peine : ils se réveillèrent 
le lendemain matin le visage tourné 
vers leur dos et ils périrent tous les 
trois dans d’atroces souffrances…

soit capable, dans un silence absolu, 
de se faufiler entre les pierres 
pour mettre la main sur le précieux 
trésor. Dans les Fagnes, trois lieux 
du genre alimentent les légendes : 
le château de Reinhardstein, 
l’abbaye de Drossart et le fameux 
« Grünes Kloster », le couvent vert. 
L’existence de ce dernier est 
plus qu’énigmatique car il n’en 
subsiste que quelques maigres 
traces archéologiques, et rien 
qui puisse affirmer la trace d’une 
quelconque construction. Mais il 
y a ces appellations : « Couvent 
vert », « Grünes Kloster », « Trou 
de l’Abbaye » … Selon une croyance 
populaire, l’édifice aurait sombré 
dans un marais par une forte nuit 
d’orage. Dans ses ruines, il resterait 
un trésor, un coffre plein d’or et 
d’argent, autrefois enfoui par des 
moines et aujourd’hui gardé par 
une nuée de fantômes. Des loups 
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Une bien étrange légende 
plane sur la forêt de 
Butgenbach. Elle met 
en scène le fameux 
Heckenmännchen (lutin 
des bois), un fantôme qui, 
toutes les nuits depuis 
longtemps, rôdait dans la 
Maison Wäwesch.

La légende du 
Heckenmännchen

Pour y remédier, les habitants du 
lieu firent appel à un pasteur qui 
pourchassa l’intru à grands jets 
d’eau bénite. Fuyant le bénitier qui 
le poursuivait de la cave au grenier 
jusque dans les rues, le fantôme 
emprunta un chemin bordé de haies 
de hêtres. Ce sentier, pensait-il, le 
mènerait à un refuge. Au fur et à 
mesure que le fantôme procédait 
vers la « Hecke », la forêt, sombre et 

gorgée de Butgenbacher Klare 
(eau-de-vie). Mon fusil était à côté 
de moi, appuyé contre un tronc 
d’arbre. L’esprit du bosquet arriva, 
heureux de rencontrer un être 
humain dans cette vaste forêt. Il 
prit mon fusil, mais n‘ayant pas 
fréquenté les hommes depuis 
longtemps, il ne reconnut pas l‘objet. 
« Qu’est-ce que c’est ? », s’étonna-
t-il en montrant le canon. 
« C’est ma pipe ».
« Je peux tirer une bouffée ? »
« Bien sûr ! Pourquoi pas ? »
Celui qui avait dû se passer si 
longtemps de tels plaisirs saisit 
précipitamment la « pipe » 
et la mit dans sa bouche.
« Allumez-la ! »
Le forestier appuya sur la 
gâchette, le coup de feu retentit… 
et le petit homme tomba en 
arrière avec les jambes en l’air. Il 
s’éclaircit la gorge et cracha.
« Tonnerre, ton tabac est fort ! »

sinistre, un frisson le saisit : et si cette 
forêt devenait son nouveau lieu de 
résidence ? Lui qui aime la compagnie 
des hommes redoutait tant de 
s’en isoler. Malgré ses tentatives 
d’échapper à ce destin, les jets d’eau 
bénite continuaient de déferler sur 
lui tandis qu’une puissante sentence 
le menaçait « Ici, tu resteras pour 
toujours, désormais tu n’auras pas 
le droit de hanter la maison des 
hommes pour l’éternité. Seulement 
une fois par an, tu pourras quitter 
les ténèbres de ton royaume pour 
t’aventurer vers leur demeure ».  
Et c’est ainsi qu’aujourd’hui encore, 
le Heckenmännchen habite toujours 
les sombres profondeurs de la 
forêt de Butgenbach. Sympathique 
et jovial, il n’en reste pas moins 
maudit par sa condition.
Un vieux forestier qui fit un jour 
sa rencontre, raconta : « J‘étais 
assis dans le bois de Butgenbach 
et je prenais un repas avec une 



100 101

TROIS  
FRONTIÈRES
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TROIS FRONTIÈRES 
→ EYNATTEN

EYNATTEN 
→ EUPEN

EUPEN
 MALMEDY

EUPEN 
→ BOTRANGE

BOTRANGE 
→ MALMEDY

MALMEDY
 BUTGENBACH

MALMEDY 
→ ROBERTVILLE

ROBERTVILLE 
→ BUTGENBACH

VALIDEZ VOS ÉTAPES !
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ET MAINTENANT ?

Et maintenant ?
 
Bravo, vous avez accompli les 109 kilomètres 
de la Venntrilogie. Nous espérons que vous en 
gardez un bon souvenir et que vous reviendrez 
nous rendre visite. Vous voulez découvrir encore 
plus des Cantons de l’Est ? Rassurez-vous, 
vous êtes loin d’avoir tout vu. Il reste environ 
1300 kilomètres de sentiers à explorer sur  
le réseau des points-nœuds.  
Pour préparer votre itinéraire individuel, 
rendez‑vous sur le planificateur en ligne ou 
procurez‑vous une de nos cartes de randonnée.

L’Agence du Tourisme des Cantons de l’Est a également 
constitué des balades en boucle, les Balades de Rêve. 
Long ou court, exigeant ou convivial, il y a une Balade  
de Rêve pour chaque randonneur !

Vous souhaitez vous promener en famille ? Nous avons des 
balades spécialement conçues pour les enfants. Avec les boucles 
Kids on Tour, ce sont les enfants qui prennent les commandes et 

entraînent les adultes dans une aventure de découverte parsemée 
de divertissantes énigmes à résoudre.

Vous aurez certainement 
aperçu lors de votre 
randonnée le balisage 
des célèbres Sentiers 
de Grande Randonnée 
(GR). On trouve bon 
nombre de ces sentiers 
de longue distance dans 
les Cantons de l’Est et 
ceux‑ci permettront 
aux plus vaillants de 
prolonger leur aventure !

➔  L'Agence du Tourisme des Cantons de l'Est 
peut vous soutenir dans l'organisation de vos 
randonnées itinérantes. Consultez les possibilités 
et les forfaits en scannant le code QR ci-dessus.

https://www.ostbelgien.eu/fr/randonnee/planificateur-de-randonnees-a-pieds

https://www.ostbelgien.eu/fr/randonnee/balades-de-reve

https://www.ostbelgien.eu/fr/randonnee/randonnees-avec-enfants

https://www.ostbelgien.eu/fr/hebergements/offres-forfaitaires/voyage-randonnee
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